
INTRODlTOTION 

Le présent travail n'est ni un mémoire de faunistique , ni un 
tique. C'est un ensemble de notes écologiques rassemblée p n ant 1 
1943 à 1946 dans les cours d'eau de plaine du centre de la B .1 ·iqu 
lièrement dans l'un d'eux : le Smohain . Dans ce sou -afflu nt d la 
étudié les conditions du milieu et les organism qui peu 1 nt 1 

Je n'ai pas eu l'intention de réunir toute l - p'c animal rar 
dites, ni mêrne de recueillir toutes les autres. 

Mon ambition a été de trouver à quelle loi obéit la r 'partiti n 
vivants dans un cours d'eau de basse altitude; de trou er en ù 
nent les espèces rencontrées et comment elles se propag nt 
l'autre. 
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Enfin je me suis appliqué à rechercher dans quelle m ure 1 animau., qui 
y vi'1 ent dépendent les uns des autres et sont influencé par 1 ur mili u. 

Ce ne sont pas particulièrement les e pèce rare qui m'int 'r 'r nt, inai ~ 

au contraire, les plus ordinaires et les plus répandue qui ara térisent, de 
inanière bien plus exacte, la nature du milieu et les condition hi loo·iqu 

Les principales caractéristiques d'un milieu d'eau douce sont les ui ant 

Facteurs physiques : chaleur, lumière. 

Facteurs mécaniques : mouvement de l'eau, nature du fond. 

Facteurs chimiques : concentration en ions H : pH· pre ion motique · 
leneur en gaz dissous : 0 2

, C02
; teneur en sel dissous : P04

, 0 3 C03 t C03 H, 
Fe, Ca et Mg. 

Tout milieu biologique peut être considéré comn1.e le résultat de 1' 'quilibr 
entre les divers facteurs extérieurs qui le constituent et les êtr i ants qui 1 
peuplent. 

En général , les facteurs extérieurs ne sont pas tou également fa orabl s, 
l 'un d'entre eux (ou plusieurs) pouvant être fort in uffi ant ou trop intense. 
facteur est le facteur limite. 

C'est rle son intensité que dépendra tout le peuplem nt anünal ou végétal. 
La recherche d e ces facteurs limites est un des buts principaux de l'écolo­

g iste et elle nécessite une bonne connaissance du milieu dans son ensemble. 
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De nornbreux ruisseaux de montagne ont été étudié par des écologistes. 
JI est impossible d'en faire un simple relevé ici. 

On ne peut citer que quelques travaux fondamentaux. 
P. STEINMAN (1907-1909), A. THIENEMANN (1911-1912), E. HuBAULT (1927-

1937) apportent une connaissance approfondie de la faune et du milieu dans un 
rui eau de montagne. 

Récemment, W. CoNRAD (1941) étudie à son tour un ruisseau de montagne 
cc moyenne »; situé à une altitude relativement faible, il présente les mêmes 
ara téristiques que les ruisseaux de montagne. 

GEYSKES (1935), étudie de même un ruisseau du Jura; H . voN M1T1s (1942), 
un ruiss au des Alpes calcaires; E1DEL (1933), deux ruisseaux de la Forêt Noire . 

Le ruisseau de plaine a retenu beaucoup moins l'attention, la faune en étant 
m ins variée et moins pittoresque. 

G. N1ETZKE (1937), en étudiant la Kossau (petit ruisseau du Holstein), a 
jeté les bases de ce genre d'études . Il partage le ruisseau en biotopes caractérisés 
par les facteurs du milieu. Sa manière de voir est fondamentale, mais il n'a pas 
réus i à mettre au point les variations du milieu dans son ensemble. 

Enfin un travail récent de E. LELOUP (1945) sur la dispersion des Planaires 
dan la forêt de Soignes (Belgique) apporte d'intéressantes précisions sur les con­
dition de vie trè particulières des ruisseaux de forêt . 

Pour exposer nos résultats écologiques, nous avons envisagé tout d'abord la 
faune du ruis enu, puis les conditions dans lesquelles vivent les organismes . 

la dan s 1e but d'être plus objectif et de ne pas être tenté de classer lai faune 
d aprè 1 biotope ce qui serait nne erreur . Il convient donc d'examiner d'abord 
la faune , ce qui permet ensuite de saisir les différences entre les biotopes. Une 
pr mi "re li te sy tématique a été dressée pour classer les organismes trouvés et 
é it r les ci nfusions. 

Qu'il rr1 . soit permis de remercier ici tous ceux qui ont bien voulu s'inté­
r à mon travail et m'apporter leur aide au cours de son exécution . 
L déternünation de certains groupes d'organismes fut confiée à des spécia-

li t ~ '1nin nt que je remercie ici plus particulièrement. 

Les mou ses aquatique ont été étudiées par M. P . DuvTGNEA D; 
le Planair Jurent confiées à M. E . LELOUP; 
le Oligoch 'tes à Mm11 l-IERLANT-MEEuw1s; 
1 , Mollusques à M. W . ADAM; 
1- Cru tacés à M. A. CAPART; 
le. Acariens à M. J . CooREMAN; 
le Coléoptères Hydrophilide à M. A. n'ÜRCHYMONT; 
les Dytiscides à M. A. BALL; 
les Hélodides, Helmides, Staphylinides, à M. A. JANSSENs; 
les Diptères (Chironomides exclus) à M. A. CoLLART, et 
les Chironomides à M. le Dr M. GoETGHEBUER. 



LA BIOLOGIE D'UN RUISSEAU DE PLAINE 

LE SM OHAIN 

DESCRIPTION DU RUISSEAU. 

Le Smohain a un cours d'environ 5,6 lm nt nu nli' r n nt n 1 l ~n-

toire de la cornmune d'Ohain (Brabant) et il t lin itr h 
dans 1 a moyenne partie de son cour . 

Seule 1 err1bouchure e trou ur le t rrit ir de La, n - 1 nu 
dans la Lasne, affluent de la Dyle. 

Les , ources, de faibl débit, prennent toute nai n 
lien. La ource itu' le plu en am nt a été app l' 
elle e t polluée par l 'homme et a 'té fort p u étudi' . 
purifie très vite et reçoit à droite Bl t B2, tr' p til 
première grande source non polluée. 

A partir de cet endroit, itué à 100 m en a al d . B 1 

ur 

ruis eau ont été dé ignés par le lettre de l'alphab l ( n n11n u 
du rui eau; en capitales : le sources). 

an 

J t n 

r J 1-
101 ) . 

int u 
int 

Entre a et c (500 m) le rui let coule n pra1n n r nt tr 
(10 à 20 cm par econde); <le c à g· le lit est creusé d n un pr iri f rt h 
passant par places au marais à Carex. 

Il y reçoit cliver es ources : C D, Dl, D2; entr f t · 1 
longer la route et croise, à la lünite du territoire de La ne (li u it h 
un chemin empierré . A cet enclroit, de pierre jonchent 1 f n] t n 
colmatées, grâce à une accélération de l'eau qui cr u 
moellon bruxellien ; pendant 700 m en iron, il s'écart d 
<le prairie ; a ite se diminue, le fond e tapisse de abl a u t n i 
ri-ves s'encaissent dans le limon. En h il reçoit la source H t ontin 
entre des ri es tr' élevée , plantée de peuplier . En j (altitud n1 n 
con1mence le cours moyen; il e t enjambé par un po t (rout d nlau) et 
sente à nouveau un fon r:l pierreu (entre g t h : 1.500 m n ir n ) . gauch , u 

l 

) 

rui seau affluent qui prend nai an e dans des prairi et un Ion o·u ur appr 1-

mative de 300 111 (rui eau J) vient gros ir son c ur 
Le Smohain tra er e alor une propriété pri é t il r oit 1 tr p-pl in d 

deux étangs. 
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Après un bref parc ur en prairies, il arri e en m, où il tra erse un entier 
L a qui rt un f nd pi rr u qui ne 'interrompra plus avant q; en n, nouveau 

I ont a e p tits r apid ; la largeur a atteint en cet endroit plus de 1 m. 
Il r .oit al r à dr it un p Lit rui 1 t , venant d'une ource 0 ituée à 

200 n1 envfron. 
En l trou 

p r un partie d 
d p Lit 'clu e permettant 11 automne de faire 

an un chenal pour actionner la roue d'un moulin à 
,au. 

LE.SMOHAIN 1 
10000 

arL repré entant l ours du Smohain avec indication des principales sta tions. 

lmm 'diat in nt pr\ 1 ' lu e e trouv un plan incliné construit en cin1ent 
, ur l quel l ' au '- ' ul e a rapi ité p ur gagn r q où le rui eau reçoit d 'abord 
l l 11 l nant 1 la r t nu d 'eau du moulin et en uite l'eau de la ource Q. 

uran t 200 n1 n re le rui seau coule ur de pierre , n1ai 100 in a ant le 
p int q l f n l c t tapi é de able et re t ra t 1 ju qu'à l 'embouchure. 200 m 
n al l j ttc l'exutoire de la ourc R et 420 · m plus bas celui de la 

à l 'embouchure dans la La ne (u) (1.260 m) le cour est pare eux, il 
l 'r ule ,.e méandre dan d prairie ; sa laraeur à l'emb uchure est de 1,50 m · 

1 200 derniers mètre tra er nt un marécage à Phragmite , en voie d'asséche­
n 1 l t pa ant au boi d ulne . 

Les caract' re d . urces sont dép int au chapitre qui concerne c Iles-ci. 
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PREMIERE PARTIE 

Les • organismes. 

CHAPITRE PREMIER. 

FAUNISTIQUE. 

Les espèces animales représentées dan le Smohain ont n rr br u l ab n -
dan.tes. Cela est dû à la banalité des biotopes rencontré t à 1 ur ri h n 
élé1nents nutritifs. 

Cependant, la faune n'e t gu ère spécialisée co1n1n 11 
pays 111ontagneux. Les « adaptations morpholo iqu » r inarqu u tuant 
par exem.plc, font o·énéralement défaut. 

N'ont été étudiés que les organismes rnacro copique ivant d n le rui au 

VERS. 

Oli gochètes Tub i f e.-i; tnbif ex Lr NÉ. 

Triclades ................................................... ........ . 
f imnodrilus claparedeianu RATZEL. 

Planaria alpina (DANA) . 

Dendro cœlum lacteum (MÜLLER ) . 

Euplanaria gonocephala DUGÈS. 

Plumatella fungosa PALLAS. Bryozoail'es 

Crustacés 

MOLL SQUES. 

Pisidium caserlanum (POLI) . 
Pisidium personatum MALM. 

Sphœr ium corneum (LINNÉ) . 
H ydrobia jenkinsi SMITH. 

Limnœa truncatula (MÜLLER) . 

Limnœa sp. 

ARTHROPODES. 

Gammarus pulex pulex (LI NÉ). 

Gammarus pulex fossarum KOCH. 

Echinogammaru.s berilloni CATTA. 

Asellus aquaticus LINNÉ. 
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Hydrachnell e · 

Insectes : 
f:phnm éroptères 

Pl copt res 

Hémiptères 
Tricllopt r es 

M'galoptères .... ...... .... .. ................. . 
Coléopt res .......................... .. ...... .... . 

Diptères: 
Psy hodides 

Ptychoptérides ..... .. ....... . 
Tipulid es ............... ... ... . 

Dixide 
C:hironomide 

Sperchon (Sperchon) squamosus KRAMER. 

Sperchon (Sperchon) glandulosus KOENIKE. 

Sperchon (Hispidosperchon) vaginosus THOR. 

Sperchon (Hispidosperchon) clupeifer PIERS. 

'perchon (Hispidosperchon) denticulatus KOE IKE. 

Sperchon (Hispidosp erchon) setiger THOR. 

Megapus nodipalpis fonticola VIETs. 

Megapus nodipalpis pennata VIETS. 

M ega-pus spinipes KOCH. 

Ephemera danica MÜLLER. 

Paraleptophlebia submargin.ata TEPHENS. 

Ephemerella ignita PODA. 

Bœtis vernus CURTIS. 

Nemurella Picteti KLAPALEK. 

N emura margina ta PICTET. 

Amphinemura Standfussi RIS. 

Velia currens FABRrcrus. 

Rhyacophila septentrionis MAC LACHLAN. 

Hydro'ptila sp. 
Lype phœopa (?) STEPHENS. 

Hydr.orpsyche angustipennis CURTIS. 

Plectrocnemi.a con.spersa CURTIS. 

Limnophilus extricatus MAC LACHLA 

Stenophylax stellatus CURTIS. 

Chœtopteryx villosa FABRrcrus. 

Sericostoma pedemontanum MAC LACHLAN. 

Silo pallipes FABRICIUS. 

Lasiocephala basalis KOLENATJ. 

Sialis lutaria FABRICIUS. 

Gaurodytes paludosus FABRicrus. 

Orectochilus villosus MÜLLER. 

Helodes minutus LINNÉ. 

flelmis maugei BEDEL. 

Helophorus (Meghelophorus) aquat'icus LI É. 

Helophorus sp. 
Lesteva longelytrata GOEZE. 

Dianous cœrulescen.s GYLLENHALL. 

Pericoma div. sp. 
Psychoda div. sp. 
Ptychoptera albimana MEIGEN. 

Ephelia marmorata MEIGEN. 

Dicranota sp. (bimaculata CHUMMEL ?). 
Tipula rufina MEIGEN. 

Dixa nebulosa MEIGE:l'i. 

Anatopynia nebulosa MEIGEN. 

Ablabesmyia gr. tetrast'icta KIEFFER . 

Ablabesmyia melanops WIEDEMA 

Chironomus tentans FABRICI s. 

Microspectra prœcoœ MEIGEN. 

Microspectra atrofasciata KIEFFER. 

Rheotanytarsus sp. 
Polypedilum convictum WALIŒR. 

Brillia modesta MEIGEN. 

1.etriocnemu imp ensus WALKER. 

Glyptotendipes pallens var. glaucns iEIGEN ? 
Orthocladius piger GOETGHEBUER . 

Prodiamesa olivacea MEIGEN. 
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Cératopogonides ...... .... . 
Simuliides ................. ... . 
Stratiomyiide ... ... .... . ... . 

Empidides 

Dolichopodid s ... ... . .. .... . 
Rhagionides 
Muscides ..... .. .. .... .. ... ..... . 
Hym énoptères ... ..... . .... . 

PaLpomyia fla ip IEIGF.i~ . 

imulium ornatum IEIGEN. 

tratiomyia p. 
H ermione pulchella MEIGE1 . 

Hilara maura FABRICI . 

linocera n i gra MEIGE . 

Liancalu virens ( COPOLI) . 

Atherix ibis FABRICIUS. 

M elanochelia riparia FABRICI 

Agriotypus armatus CURTIS. 

POISSONS. 

Gasterosteus aculeatu LI ' Ë. 

Gardon us rutilus (Lr É). 

' , 
LA BIOLOGIE DES ESPECES RENCONTREES. 

VERS. 

Tric 1 ad es. - Planaria alpina DA A et Euplanaria , 

Les Planaires dul icole ont fait ]'objet d'un tra ail 
E. LELO P, qui décrivit leur disper ion dan ]a forêt d 

phal 

t 

A ce propos, un résumé fort c mplet d ce qu'on ur 
problèn1es qu'elle po e a été fait. 

t d 

Tl suffira d'ajout r qu g 'néral ment Planaria lpina (D ) aim 1 ur 
et s'y rencontre n1ême en eau parfait m nt calm tandi qu Euplanaria g 
phala DuG~~ hante de préfér nce le eaux fort courant . Il - i t 

9 

plu eur therrne que l'autre ce qui xplique qu'on ]a ren ntr n n 
les ruisseaux qu' e11e habite. Le Planaires évitent la lumi' r ir et a1 n l 
circuler à découvert .dans le endroits ombragés. De nombreu p int l ur 
écologie restent. cependant à éclaircir. 

0 li go ch è te . - Beaucoup d'Oligochètes limni 
le deux e p' ce étudié ici ont dan le ang de l'hém 
cl.eux ont en outre de habitudes fouisseu es et se nourri ent 

Tubifex tubifex L1 É présente la faculté de résister dan 1 
aérées et rnême presque privées d'o ygène. Il peut ain i ub i t r an 
d'eau pollué organiquement jusque dan la zone pol aprobi . Dan 1 
où le fond est couvert de vase noire (sapropèle) les Tubifex f rment d gr u 
ment denses où chaque individu e t plongé dans la vas par on extrémit' a 
rieure, l'autre bout o cillant au-dessus du fond. La couleur d tel en embl 
d'un rouge ang typique. Au contraire, dans des va e plu minérali ée 1 
Tub if ex ne form nt pas de plages mai vi ent plus i olé . L ur coul ur incHvi­
duelle est égale1neut plus claire . 
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Le~ ri n d c diff'rence p urra1 nt êtr le. u1 ant 

L'ab nd n de n urrilur d fond apr pélique perm t le gr upement 
de individu dont l'aclion minérali ant t e trêmement inten e (v . - . AL TER­
BERG, 1922); dan de f nd 1 able, au c ntraire, la rareté de la n urriture 
.-plique un di. p ·r~ ion plu · CYran e indi i u et sans doute au i 1 ur d 'pla-

()' ..... 

in •nts plu ünportant . 

uanl à la ouleur ell r po an doute ur un c 
l'h 'moo·Jobine de animaux i ant dan de mauvai e 

Limnodrilu claparedeianus RATZEL t d mœur 
i l Tnbifex tubifex LINNÉ dan 1 fond 

f orm pa de plage . 

ncentration plu grande 
ondition re piratoire . 
foui eu e et mène le 
r laliv ment peu orga-

Br z aire . - P lumatella fungosa PALLAS var. repens LINNÉ forme de 
ni . r rnifié . t n n ma i e pou ant e dresser sur leur upport. Ce colo­

ni n - p u ent pr nrlrc de l'importan e que dan d s cours d' au charriant une 
n urrilur uffi ante, e qui plique qu'on n le · ~·encontre guère que dans de 
d' r oir~ d'étano· . Iéanm in cle petites col nie développent dan de ruis-
, au.' a nt r çu, n amont, des émi air d' au stagnantes, ou dan des cour 
l' au important t suffi amment lent pour qu'un potamoplancton prenne nais­
an r. part ee"' condition , Plumatella repens LINNÉ est eurytope et notamment 
ur -th rrn qui n'e t an doute pas le ca d'aures Bryozoaires. 

On p -ul altribu r 1 même e igenc éc logiques aux pongillidé . 

MOLLUSQUES. 

Pi. idiuni casertanu1n (P LI) et P. personatum MAL i ont d f ui ur fort 
in liff :rent ~ au onditi n extérieure (on peut y ajouter P. ubtruncatum MAL r) . 
Il s nt eurytopes. 

A. Turn E 1 1 ignale dan 1 f nds vaseu ou ableu d s rui au , à 
TruiL llu , au rland We tphalien n compagnie le m "me organ1 me . Il 
ig-n L 1 P. f ntinale C. PF. t P . amnicu1n O. F. M. des fonds de la 

z n . à Ombr l la m "m r 'CYi n. Le trois premi :re e p' c ont eurylh rme t 
ne 1 ali nt null m 'nt aux ources . 

" phr.eriurn rneum (LINNÉ), éo·alement eurytherm , t au i ur halin, 
ui qu il it dan de dépendances de la m r Baltique dan une eau à teneur varia-

bl cl. 

H 1dr )bia jenkinsi SMITH est un or ·anisme eur halin dont l' ntré en eaux 
d u . t r lativement récent (il e t fréquent n eaux aumâtre et p ut y pré-

nt r une ornementati n coquilli re spiralée) . En eau douce où il e répand, 
il n'a jamais qu'une quill li ( oir à e uj et W. DAM, 1942). Dians le 

mohain, t organi rr1 n loni qu le bief tout à fait inférieur entre t et u. 
11 est, d'autr part abondant dans la La ne . 
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ARTHROPODES. 

Cru lacés . - Le troi amni.are pr' nt dan 1 
phile et eurytherme . L'un d ntr u Echinogammarus, 
que les deux autre . Il ne fréquente que la partie inférieur 

mohain nt rh' -
mble plu rh' phil 

du rui au. 

Hydra carie n . - Comn1 on le erra plus loin, ce 
grande imporlance dan la caractéri ation de eaux douce . Il 
dans le mohain. 

Sperchon (Sp .) squamosus KRAMER et Sp . glandulo u l 
espèces relali veinent peu sténothermes habitanl le au r 

les région~ de plaine; cependant, toutes deux se rar 'fi nt n 
e11 été et eJles préfèrent les ruisselet toujour fr id . 

Sp . glandalosus KoE IKE e l quelque p u crén phil (l . IET 
caractéri e S . gla.ndulosus KoENIKE par le terme « h 'mi l ~ n th r 

L 'u11 

r ' nt 

nl 

.1 
rra 

plus loin que la stratification écologique de H dra ari n d n n lr rui u 
n'est pas uniquement thermique. 

Les e'pèces du sous-genre Hispidosperchon nt m in n tt m nl r'1 
et sténoth rmes et habitent sou ent les rui eaux de pl in . Il 
part H. cluµeife r PrER , qui se rencontre dan des ruisseauJ d pl 
(K. V1ETS, ibid.' p. 162). 

Les espèces du genre Nlegapus ont rhéophil mar rtain 
dans les rui seaux de plaine. 

à 

r n ntr nt 

M. spinipes KocH est le moin ténotherm d tou . M. nodipalpis f ntic la 
V1ETS et pennata V1ETS ont sténothermes d'eau froide t crén 

llygrobates nigromaculatus (LEBERT) n'est pas rhé phil 
habitant la région côtière des lacs (V1ETS, p. 253). 

t r th rm 

Comme on le voit, les espèces strictement sténotherme t rar an le 
Smohain, mais plusieurs espèces rhéophile y sont pré entes . Elle ont pr' i-
sément localisées en aval. Au contraire, dans la région supéri ur , mn n l 
verra plus loin, on trouve particulièrement les crénophiles. 

Insectes : 

Ephéméroptères : La larve d'Ephemera danica MüLLER fouit la va e uper­
ficielle et est rhéophile. 

Plécoptères : Nemiirella Picteti (KLAPALEK) est, au contraire, un Plécopt' 
répandu· en région de plaine. C'est un crénophile sténotherme d'eau froi e. 
propos de cettP espèce, on trouvera une étude de sa géonémie dan un arlicle d 
LE TAGE (1925), qui reprend la bibliographie qui s'y rapp rte . En réalité, il 'agit 
là d'un organi me, comme Planaria alpina (DA A) et d'autre e pèces encore, qui 
a été considéré comme rare ou très localisé, parce que sa biologie est insuffisam­
ment connue. 
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Tri h pt' res: 

J hya ophila eptentrionis iA -L HL e t un ténotherme d eau froid 
r 'n phil ,, 11 re r' nle un esp' ce ic riante de R. dorsalis CuRTI , ur therm 

rh 'ophil . a lar e it librement, ans c n titu r de filet , el a un régime carna -
ier . Tout e qui e l i ant lui e t. bon, même le nymphe de a propre e p' ce. 

On peut trou er «le n mphe d' 1 d 'but du moi d'a ril et d adultes dè la fin 
de e m i . On aptur n r cl imao· l 30 ep lembr . 

Hydropsyche angustipennis nTI po 'de une lar e qui est la moin rhéo-
phile t ut Ile du genre Hydrop y he. Elle vit jusque dan le région d 

1 in . it au - l m in ourante , à condition que la it e de l'eau oit uffi-
ur u'il ait un ubstrat pi rreu . Il s'en uil qu'elle raréfie er le 

lr. rui eau braLançon con tituant à l eu pr' a limite écolo-
o·iq uL i t jamais en au tagnante. Il semble que cela dépende de 
l' ,' g'nati n de l'eau, car la ténothermie de cette e pèce est tr's relati e. Elle 
n r m nt .. , n ffet, jamai dan le source . 

Plectrocne1nia c nspersa RTI t un carnas i r crénophil , pa vraiment 
rh' liil , qui it ur 1 pierre t le a p 'rité du fond de 1 eau. En captivit ' , 
il n urrit d lar .s d Chir n mid (m "me d a sez grande taille commè 
1 1·odiamesa) et d'Ostracod qui iennent s'embarrasser dans es filets . 

Le larves de Lirnnophilus, abondamment munies de branchies traché nn s, 
nt de .. habitant d l'eau stagnante; elles sont eurytherm . Leur régime est 

r qu exclusiv n1ent végétarien. 

hœtoptery villo a FABRICIUS est un Trichoptère nette1nent phytophile dont 
la J r . 1 ni au i bi n le touffe de Callitriche que 1 ran1eaux d'Heloscia­
diwn l le raminé . Elle e rencontre au printemp et ezy été . La nymphose 
a li u en uto1nn t l'' 1 ion à la fin d c tte ai on ou au début de l'hiver. Le 
f urr au ] la n mph t attaché à d upport fixes de la rive . 

u ontrair , 1 lar s d Stenophylax stellatus C RTIS ont rhéophile t 
t mi t ar ll n dédaign nt pas de 'attaquer à d'autre lar e , 

nt à ll d eri o tom.a et à se n 1nphe . 
eri ·o tonia pedem.onta.nurn MAc-LACHL N e t rhéophil et affectionne le 

f n , abl ux ou pi rr u . 11 est peu tén therme et encore moin alticol , omm 
l affirme LE T • (1921, p. 929) . On le rencontre dan pre que tous le rui aux 

r pre du Brabant. 

~i.lo pallipe F BRT .1u e t la moins alticole de esp' ce du genre et se rencon­
tr . n Jaiu de pr 'férence dans les sources. On peut l qualifier de crén phil 
1h' phil . On a coutume de citer on fourreau comme mod'le d'adaptation à la 
rh' hili . C'e t un tube de grains de able fin, flanqué à gauche et à droite dune 
ran · 'e de gros"es pi rres c n tituant d u ailes stabilisatrice . 

La.siocephala basalis K LE ATI est un rhéophile habitant le zones à fonds de 
pi rrrs. Sa larve est de régime végétarien. 
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t un rn i r tr' vora Mégaloptères. - Sialis lutaria FABRI 1 
vi ant . ur les fonds va eux dans lesquel · il peut 
particulièrement de Prodianiesa olivacea ME1 EN. 

11f uir parti ll m nt. Il it 

Co 1 é op t ' r . - Lesteva longelytrata EZE e t un la ph lin 
et peut mên1e être crénobi comme son congénère L . pube cens MEIGE 1 • 

est, en eff t, bien que t .rre tre, inféodé au ources, où on le ren ntr 
pierres éclaboussées, dans le inousses humides, etc . 

hil 

ll' l s 

Di pt ù r es. - Le Diptères ont le organ1 Ille le n n r tL " u1 

vivent en eau douce . 'e t au si parmi eu que ·e trou n l 1 ...,T lu 
r.aractéristiques . 

Les Ps ·ehod ides, difficiles à ùistinguer à l'étal dult nl z 
caractéristiques et dont le genre de vie peut être tr' p' ial. 
de Pe rico1na sont h gropétricoles, beauc up s nt cr 'n phil 
sont indifférentes. Bien qu'ayant fait de nombreu , 'l a · 
ner, ni faire déterrniner le imago qui rtain In nt r-
tante. 

C'e" t parmi les Chironomides que se trou ent les 1 rv 1 lu 
tiques de. différents biotopes aquatlques. Cela repo e, dune parl, 
nombre (et leur distribution traduit toutes les nuances iff 'r 
en uite sur leur peu d 'exigences alimentaires; humi ore , la plup rt 
de détritus quelconques; certaines sont carnassi re ( u -famill Pel piin 
ou vég·étariennes (surtout Orthocladiinœ, Cricotopu Brillia te.). L'ab n an 
mên1e <le Jeur nourriture leur permet ou nt de dé 1 pp m nt n m 
inno1nbrables qui facilitent l'étude quantitative. 

ignalous le espèces appartenant aux genres Chirono1nus gr. plum su l 
Cmnptochi.rononius (Chironomus tentans FABRICius). Ces esp' ce n di tin­
guent pas , à 1 état larvaire, l'une de l'autre; elles se comp rtent 'c lo5·iqu m nl 
coo1me une seule e pèce et seul l' élévage peut préciser la d 'terminati n, au in ' 
en premi' rc approximation. Ces larves sont pourvue d'hém i:) bin l préf r l 
les eaux à fond meuble, riches en Inatières organique. p u minérali ée et n l m­
ment le. vases noir s sapropélique pouvant même dégager d l'hy r g' 1 P. 

sulfuré. Cel.te préférence les porte également à habiter le fond de lac eutr ph , 
où on les rencontre en coinpagnie de Chironomus bathophilus K1E FER t 
Ch . plu.mosus LINNÉ : la quantité d'oxygène dissous est à cet endroit tr s ha s , 
atteignant 10 à 0 % de la aturation pendant la stagnation d'été (A. TH1E •MAN 
1932). Mai les larves de ce groupe ont urtout importantes dans les eau orga-
niquement polluées et con tituent a Chirono1nu r . thum1ni K1EFFE un 
dominante des eaux résiduaires (P . STEI 'lA N et G. ·· RBE K). Ce sont de sapr -
philes . Elles peuvent, dans ces eaux, former des p pulati n trêmement d n e 
telles que, lor de l 'éclosion, on voit de 'ritables nuages d'imagos quitter l'eau. 

Elles caractérisent la zone polysaprobie de R. KoLK ITZ et M. MARSSON. 



t4 . MARLIER. - L MOH IN 

Lt=> e p e lu genre lvlicropsectra correspondent à une partie du gTand genre 
Tanytarsus. Egal ment p ur ues d'hémoglobine, leurs lar e ont cependant 
plus -xigeant au point de u de l'oxyg·'ne dissous dans l'eau. La vase où elles 

ivent e .. t brun , plu min 'rali é t n pré enle jamai d'odeur d'acide sulfhy­
driqu . Le larv s d Tanytarsus ont caractéri tiques du fond des lacs oligo­
tr ph , où la teneur relative n ox cr' ne n descend jamai au-dessous de 60 %; 

n 1 r · ncontr au i dans le ri ière et le rui seaux, où Iles choisis ent de 
r 'gi ns cahne à fond vaseux. 

L s Tanypines , tels Anatopynia nebulosa MEIGE et Ablabesniyia, groupe 
tetra ticta 1 IE <FER, po s' dent égale1nent d l'h 'm globine di oute. 

On s i.t peu l ho e de leurs exigences respiratoire , mais on connaît leur 
1' 'im . .i son L de carna ier , à part quelques rares exc ptions . Ces larves ne 
f nt pa de tub imprégnés de ase, mais vivent libres . 

Prodia1ne a ulivacea ME1GE est un de rares repré en tant des Diamesinœ 
qui ne soit pa · un hironomide de montagn . La larve dépourvue d'hémoglobine 

it dans le eau d la plaine, même les eau stagnantes , et peut supporter de 
baissem nt c nsidérables de la teneur en oxygène di sou , bien plu considéra­

bl que le Tanytarsus ( oir, à ce sujet . HARNI CH, 1927-1929, xe Congrèg lnt. 
Zool., Budap t) , mai elle n'est pa au i ré istante que la larve de Chirono1nus. 

ertains Di pt ~res ne sont guère connus à leur premiers stade ; ain i les 
Empidides du genre Hilara et Clinocera. Ce dernier genre comprend des mou­

h tt . qui e tiennent dans l embruns de ca cades, sur les pierres éclabou -
' , et l 'on ne it rien de plus sur leur biologie . 

Liancalu virens (SI OPOLI) e L un Dolichopodide à dé eloppement encore 
inconnu. Les adultes nl coutume de se poser sur les parois humides, barrages, 
r ches suintant s ou rui ellem nt artificiels ou naturels . (P . PARENT : Faune de 
France, 1938, pp. 307 -309.) 

CHAPITRE II. 

LES ASSOCIATIONS ANIMALES. 

A . - LES ASSOCIATIONS ANIMALES DU RUISSEAU. 

Tandis que la phytogéographie a accompli des progrès rapides et récents par 
l'intermédiaire de la phytosociologie, il semble que l'écologie animale se main­
tienne davantage aux confins de la physiologie ou encore de l'autécologie, san 
oser s'avancer dans le domaine autrement prometteur de la synécologie. 

Au lieu ù'étudier les groupements animaux, les écologistes, et particulière­
ment ct=>ux de l'ancien continent, préfèrent étudier les espèces animales une à une. 
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Il faut cependant ~ i gnal r 1 
plao·es t grèv de la Br tagn 

Il e··t san aucun doute qu 

li 'lu ia la f un d 
n 1 ·iqu 

n1 nt <les cartes zoo ociologiqu (ou ' ol 0·1qu au n 
nir t l' 'ta li 

laro· ) m ntr ra 1 V 1 

à la biogéographie. 
Une première étape con i te à rel r 1 i t nce d'a ociati n 
Une deuxi' me, de vérifi r .. i ce a ociations ne ont pa réparti 

rnais sont le ré .. ultats, très sensibles et nuancé , des interacti n 
milieu. 

La troisième étape sera de réunir a sociation" animal t V 

expliquer le peuplement de la terre. 
J'ai tenté pour l s eaux douce en que tian d fran 

étape . La troisième serait prématurée, la r onn n 
tiques en étant encore à es d 'but . 

II. G1s1N (1943), dans un beau tra ail ur la n d 
Suis e, a propo é une cla ification d form ' ol 0·1qu rr 
trates des population . Ces strat , app -1' i é i nt p ur 1 

terrestres : 

l'Edaphon : êtres vi ant ur ou dan. le ol; 

ar l 
d 1 

Ul 

r ni r 
u a-

l' Atn1obio : enseni.ble de::; animaux vi ant à 1 é arl clu 1, dan 1 air r 
les plantes 8upérieures. 

L'i écie principale édaphique p ut être ub i à n t ur n i n-
daires : 

Epédaphon animaux e dépla ant ur 1 ol. 

Hémiédaphon : animaux i ant ur 1 
lichens . 

plant inf 'ri ur , m u t 

Euédaphon : anini.aux vivant dans le sol. 

Dans chacune d s i écie on observe les animau group n a 
ou synusies, qui ne con1prennent que de e pèce à bi l o·i mpar 
eur ; rarnpant ; coureur à la urface du ol; grimp ur , t .) . 

Il va de soi que le différente i écie ·ont 1 un ur 1 utr d 
qui déterminent la con titution final de la biocéno .. e . Pour le m nd 
déjà A. FoREL (le Lé1nan) avait utili é le t rme de « ciét' » r 
comni.unautés animale coloni ant le différente parti~ du littoral 
tait ces ociétés en bloc, an distinguer de ynu ie . 

ciati n 
bl (f ui -

influ n 
quatiqu , 

tant 1 
il tr i-

_Les chercheur qui ont étudié l' au courante ont par foi employé d pr -
sions différentes. G. T1ETZKE (1937), dan l'étud <l la K au, parl bi top 
et de leurs biocéno e . . Il commenc par e déclarer ad r air d'un m 'th d 
stricte de différenciation de ce unité o iolocriqu , ar, d'un « p tit biotop » 

à l'autre, il y a toute 1 tran ition . D m "me, écrit-il, entre 1 p on doit 
reconnaître qu'aucune (ou pre que) n'e t trict m nt tén t p , pr qu tout , 

2 
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au onlrair , · m otr nl plu u moin ur Lope , et la même e pèce peul 
r ne nlrer, p r n1ple, Jan le eaux l nle ·, modérées et rapide 

Il sigu le n ulr qu b au up d'e p(~ c cl' ignée par 1 term « VVau­
derform n n migr ul d ' un bi Lop à l 'autre. 

A inon avi , ce obj Li n pêchenl par la ba e; 'il e L vrai que les biotope 
d' ir:;né par : 1° la ile ù l eau; 2° la nalure du fond qui en découle, présen-
L nt toul s les tran ition L Jû au fait que nou distinguons arbitrairemenl 
l bi t pe par un nombr ré luit <l caractères, alor que le milieu où vi ent le 

r 0 ·ani m ' 01nporte une infini Lé <le fac Leur·. Les biotope dé ignés ont en effet 
cl ~L p J ' u11 'rie progre ive, n1ais le a ociation animale qui les peuplenl 
n le s nl p s. 

haqu ·ou ie est bien délünitée; ce qui trompe l'ob ervateur, c'e t qu'il 
1 .r ·h L ujour à di tinguer de communauté de grande étendue, alor qu'en 

eau <l u e couran Le, le peuplemen L cons li Lue une réelle mosa:ique de petites synu-
i . Le Jonne oyageu e (Wanderformen) ont des constituants de plusieur 

. nu ·ie , r_:e qui ne saurait étonner quand on ait que cerlaines forme migra­
Lri e p uvent pa er d'une formalion à 1 aulre (oi eau~ pa ant de la forêt à la 
L pp , poisson allant cl' un la à un ruisselet). 

Le fait qu une pèce égélale peut parfailement s développer dans plu ieurs 
a" ' ciali u~ n'enlèv rien à la réalité de la ph tosociologie. C'est le groupement 
de -'. p \ "' ll ui jmport et non l 'e pèce en elle-même. 

Cha uc pèce anirnal peut vivr ntre un n1aximum et un minimum d'in­
t n il.é cl cha un d fact ur extérieur . Elle e développe au mieux pour un 
oplin1u1n d e fa teur , 1nai on la rencontrera souvenl enlre 1 limite sup-
p rl , , rrH~n1 à c rtain i Lane de cet optimum .. 

i donc nou nvi. ag on Lou 1 s facteurs du milieu et une e pèce donnée, 
n u ' errou qu la pr' nce de cett pèce e t pos ible dans un espace hypo­
Lh 'Lique d 'limité I ar 1 aleur ma imum et minimum de chacun des fact ur . 
L limil d po ibiliLé ont diff'rente pour chaque e p'ce animale, ce qui 
fait que l pr habilité d ren onlrer naturellement d ux e pèces en emble est 
b au up plu faibl · à f rliori ll de aptur r n emble n e pèce animale . 

En bref, on p ut ·prim -r cette constatation comme uit : un groupement 
d n larg n1 nl ur tope peut être parfaite1nent sténotope. Cela ignifie 
qu la n1 'Lli J d étud d , a ocialion t beaucoup plus . en ible au , variation 
du I i]i u qu n'in1port qu 1 do age chinüque ou enregi trement ph 1que, 
pui qu , L ul les conditions du mili u ont in rit dans l 'a sociation . 

n fa leur cependant re te indépendant : ce. t celui de la possibilité hi to­
riqu ff r.rle à un orcrani me donné d'atteindre 1 endroit envi agé. Seule une 
'.Lu e approf ndie et répét 'e à de nombreu , endroits « semblable » permettra 
d' 'lu eider ce point. 

L'objecti n tendant à oppo er la labilité des association naturelle à la fixité 
de no cla ·ifi ali n ociol gique repo ur la difficulté que prés nte la défini-
tion du biotope. 
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Eu r éalité, rnalgré les habi Lude r u ' · t ù p t 'ri n n i nt 
caractéri er le biotope d 'apr'> le a iati n · qui l p u1 l nL annnaux 
<l 'après le racleur « co urant rapi t » ou « ura11l l nt » jqui aul à él l lir la 
:\ tématique cle égétaux ur .la oul ur d fl ur ul . Le principal cara L' r 
d 'un bio tope, celui qui pennel de 1 d 'finir au pr °'nÜ r abord ' L pr' 'n1 nl 
la communauté i an l qui l'habile. 

Cette prise de po ilion s mble ad1nellre que la com1nunaul ' u 11 
forme un équilibre avec l nüli u, o1ldilion qui Jt e 't en réalit' ll inl ar 
le clin1 ax cl u biotope . Cependant chaque a ociation pri à l art à n 111 n 
donné définit l 'état du biotope à cet in Lant. Les arialion du i 1 n nt n f 
que suivre celles de l 'environnernent. Dan ' une eau ourant 1 1 n 
on le erra plus loin , le clin1ax ne peut êlr cara t 'ri ' q ' 1 1 ·u 
recherches. 

MÉTHODES APPLIQUÉES A L'ÉTUDE PRÉSENTE. 

Contrairen1ent à 1 avis de V. 
l'étude distincte des di erse i éci 
H. G1 1 e t décompo é le milieu 
cipal es : 

HELFOHD (1932), j 
de bi Lor . En 

aquatiqu c urant 

i pro '(l' lan 
la j 'ai ui i la 1 

dan 

Le Ben thon , le Nec Lon; le Plane Lon t ab nt clu rui u. 

a) Le Benthon. 

· 1 ' . 1 . 

i nn -

A égaleinent été partagé en Eu ben thon groupant t u l an1mau 
fouisseurs . 11 correspond à 1 Eu éd a ph n, qui r 'unit la f un nd ·' . _ 
l 'H émié d a ph on (anünaux vi ant à la urface du 1 ou d 
ùiatement à on contact) et à l 'l~ I i éd a ph n (animau d 'pl 
n1ent ur le ol), on ne peut faire corre ponc.lr n biol o·i aquatiqu qu'un 
i écie : l'Epi ben th o n. Elle comprend le organi me peuplant 1 fon 
fouir et .. e déplaçan t , ou non, à la surface des obj t p u f nd . 
OTOupe de animaux fixé (Sp011 o·iair Cœlen Lér, Br ) 
mobiles et rnên1e agile. usceptibl e de déplac ment rf 
nage ou le saut. Cette isécie, on1me la prj ;d ut 
phages, détritivore , végétarienne et carnassière . Certain e cl' ntr 
artifices (construction de filet ·-piège , par x mpl ) 'ploil nt l' 
Aj outon s-y encore une isécie voi ine de l 'épibenthon, mai inconte t 
distincte, eorrespondant à l'a t m obi os de K. FRIEDERICH : ce era l 'h d r -
b i os, ou ensemble des habitants de h drophyte radi ants ou grand 'o· 'tau 
immergés, ceux <le touffe d'algue ou d mou r pr' ntant un a pect cle 
l'Epihenthon. 
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b) Le Necton. 

org n1 m nageur . 
i t Io ali é clan 1 lin1il d'une ynu ie. 

u v fait tan 1 épib nthon du mêm biotope 
( ipt' r nao· ur , poi on éd ntair ) . 

atéo·ori r pr' nt - d animau pa ant d 'un biotope à l 'autre. 
nl 1 ::- nag ur à oTand pa ital, 1 i n d pl ine eau dont l 'aire e t 

rcpr ' ... nt' par tout 1 ur d' au ou un zon 'tendue d c lui-ci. Il dép ndent 
l , i ' i · pr' éd nt par 1 ur alim ntation, mai n' n font pas partie. Il con­
i nt cl . ré r r à c oro·ani me une pla e particuli ~ r, vu leur influ ne ur 1 

s nu i . <l u r ui "" au . 
i ', i . n' nt ri n l'ab olu et on a·"rent avant tout la néce ité d'enca-

d r ,r 1' pr bl' 111 • Il peut n ff el i ter di er int rmédiaire ntre i écies voi-
. Ain~i 1 lan ton d'un au d quelque cm de profondeur e confond ave 

l l n 1.:.t J'Épibenlh n; il e t parfoi difficile de trou er la limit , mai , dan 
n hl , c trat faunique nt nette el car a téri ée le plu ouv nt par 

· dar lali n morph 1 giqu t ph iologiquc de leurs compo ant . Cha un 
bi . '110 , pur "trec n1pl\te, cl raitpr' enter ce différents i écie . Il a 

de i qu . a ne pré nt pratiqu ment jamai dan la nature. Cep ndant, 
il n \'i .nt, 1 r qu' n étudi un a ociati n animale aquatique, d'a oir le chéma 
pr' · nt à l' prit p ur n'oubli r aucun composant important de la faune. 

l f~ll au tao·nante ou ]an 1 faibl s courant de profondeur mo enne 
quel' n r n nlr 1 bi 'n 1 plu ompl'te . En eff t, 1 eaux courante 

it ont toujour dépourvue d l'une ou l 'autre i écie, 

tiqu 

du bi tope n i agé. Le Plancton manque absolu­
ul l B nth n t bi n repré nté. L'Eubenthon ra 

urant iol nt. 
'par 'm nt 1 différent i l un mili u aqua-
u - raisons : 

La pr nü' r rdr pratique; il faut utiliser n écologie de ren eigne-
m 'nt quantitatif nl 1 , traitement quantitatif de cho e comparable a quel-

u valeur. in i n 1 p ut corn par r le cliffér nt organi n1e vivant dan le 1 
(t ini ag l la va r c uvrant c rtain urface ) ou tou ceux qui i · ent ur 1 
pierr<' (appr' ialion fort gro. i'r ) . n comparai on cl deuJ L. 'cie n'aurait 
au un al ur. u clir alor ù l'é aluati n ]e ~ nu i ne tiqu , par exemple? 

La nd rai one t l'ind 'p ndan e r lati e ou au moin 1 s lien d d 'pen-
an e rigidit' fort ariabl qui uni nt rtaine i é i . Le Necton, par 
.· 1npl , d 'p n de la f&un lu fond, mai d façon b aucoup moins qualitati e 

qu quantitative. 

En ou.fr·, c rtain s 
grande que 1 . autr , . L 
b nthiqu , Ji; 

ont un di p r ion o· 'ographiqu beaucoup plus 
nu i n tiqu ont beaucoup plu éten lue que les 
au, qu lion de upports matériel 
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Cell tnani \r d en i ao· r 1 é 
action de. étage. d 'un bi t p 
pour 1 re 0 T up .r n uit dan 

1 gi aquatiqu - n r vi n 
rnai uniqu n1 nL à 'lu i 

à ni r 1 inl r­

la up rpo iLi n qu il ~ u 
'par 'm nt 

i t pe . 

B. - L'EUBENTHON. 

1. La nu i à Chironomus tentan F BRICI (oToup ani1 l hi1·( -
nonius) . - 'e t la pr rni\r' nu ie qu'on p ut r ne nlrer n cl n lan 1 
. n1oh~in, où Ile u o up qu J rare talion . Elle t a anL t uL r rnar u~ l 
par le peu ù' re piratoir que présentent e n LiLuanl . 

Le plu· imporLant cl men1bre de cette a o ia Li n t 1 i L r 
no1nus lentans FABRL Cl 1 , dont le larve roua- rubi p u nl f nn r cl 
aggloméra Lion con. tituée de n1illier de tub a 
diamètre t à orific 'troit dirio·é er le haut. 
jumelé. ou group' par 4 u 5, c qui rn1 L r 

C'e t dan un zone pol aprobie qu 1 n r n nlr 
le e Chirono1nide dan le m hain : la « our » B. 

plus loin, cette urce t f rt lent , a un débit tr' f aibl t 
eaux m 'nagère d'un f rm . L f nd 
de grain trè fin , ontenant cl frao·n1 nt 
dépens de "'ette abondante nourritur qu - ._ 
rle Chirnnornus. 

Le 22 janvier 1944, c tte e pèce, qui r -pr' nt 
de la ourc ~e, offre une den ité global ù 22.200 
l'in1portanc d la nün 'rali ati n d r' idu ro·aniqu pa1 1 
.~en1aine uivant le nombre e t re té à p u pr' 1 n "n1 : 25.300 
le 83,2 % d la popu]ation . L 26 f é ri r, 1 n m r t lal 
fort n1 nt , vu la précocité de 1 éclo ion in1ao·inal 
5.600 individu. au n1 2

; la proportionnalit' ' t abai ' 
popu1ation . Le 2 a ril, le lar d Chironom 
brcu .. e., bi · n que t ujour. en r ' gr ion . :Mai 1 n 
plu nombreu, e l'a .. ociation finit par perdre a princip 1 
qu'en été (5 août) Chirono1nus tentans F BRrcr ait 
Pendant tout le n1oi de eptembre il ra introu abl 'o·al 

. La deuxième e pèce de la s nu i e t le Dipt' r Ptychoptera albi ana 
dont ]e .. grandes lar es p uvent parfait m nt i re pl no·' nti'r m nt 
va e, rextrélnité du iphon r pirat ir atteio·nant 1 ni au 
von cette e pèce, mai ou nt beau oup m in abond nt 

tal 
t Hr 

1 

ur 
ru. 

du rui.. . eau où la profond ur d l' au le perm t, t-à-dir ù 11 n d 'pa 
pa 4 à 6 cm, . t n ion ma imurn du tube r pirat ir . L r 'o·im d 'triti r 
trouv de con · ition id 'al clan l'a ociation à Chir n 1nu, u l'a on 
vu, le fond e~t r "tu d'un n1anteau organiqu épai . La fr' q n d tt lar 
e t urtout grand en hi er . 
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A la fin de j anvier, un m.2 de fond n ourrit 2.900 à 4.500 larves, ce qui repré­
ente 11 ,4 % à 14 % d la population totale · cette proportion est exprimée en nom­

bre d'individu , 1 p id t tal de eu -ci formant une fraction b eaucoup plus 
importante. 

A la fi11 févri r, ce conchtion e maintenant, les éclosions n'ayant lieu que 
plus tard, l'association a fortemen t ch angé de caractère; les Ptychoptera attei­
p-nent presque le nomb1 e de Chironomides à cette époque de l'année. 

Vers le 18 mar , la n ymphose commence à se produire . La nymphe vit dans 
J . 111 "me conditions que la larve. Cependant, les larves restent les plus non1-
br u " jusqu'au mois d'avril. Tandis que les premières nymphes éclosent à ce 
mon1 P.n t , le· larve commencent alors à se nymphoser en ma se et bientôt la 
::; tati n B era dépourvue complètement de ces organi mes. 

Ain. i le 5 août, il n'y a plus dans la vase que le troisième composant de cette 
a sociatiou Tub if ex tnbifex LINNÉ . 

Cepenilant, dès le 14 eptembre, quelques j eunes larves de Ptychoptera se 
m ntr nt dans la vase, e t le 29 septembre elles seront n ymphosée . 

On rencontre, outr ces deux insectes, un Olio-och ète qui , com.n1e eux, e 
nourrit de vase et affection ne les fond meubles : c'esL T ub ifex tub if ex LI NÉ . 

et rgani ine e r ncon tre également dans d'autres association de fond et n'est 
d 'aillP.urs jan1ai totalen1ent absent. Cependant, l 'as ociation à Chironomus 
r.n1b]e lui convenir p a rtic ulièren1ent , au moins à certaines périodes de l'année. 
·'e t ainsi qu'en hiver il e t relative1nent p eu abondant : 650 individus au m 2 

(2, 8 % de la to talité des h abitants du fond) . Bien entendu, au cours de l'année le 
nombre de ces ers va se rnainten ir et 'au g n1enter, tandis que les insectes qui 
l 'accompag n aient en hi ver pa eront à l' état adulte . C'est ainsi qu'au printemps 
le Tubifex repré ente nt 76,5 % de la faune du fond, p o uvant compter jusqu'à 
35.000 individu s au m.2 • De taules façon s, à n 'importe quelle période de l 'année, 
le. Tubifex ont très abondants et rassemblés en plaques ondulantes qui tranchent 
ur la vas noire par leur coul eur sang . 

u marnent le plus favorable de l 'année, en hiver, on peut encore trouver 
dan ]a vase d c Lte partie du ruisseau le Chironomide Prodiamesa prœcox 
1EIGE , qui n'y att -int jamais plus de 1 %- Il semble en réalité étranger à l'asso­

ciation et fait plutô t partie de l'association à !vlicropsectra, dans laquelle il est 
beau oup plu important. A partir du printemps (18 mars) on ne le rencontre 
plu ]an s la Source B. tandis qu'il est encore bien abondant dans le re te du ruis-

, au. En outre, cet or g anisme n 'y semble présenter que la· génération hivernale 
(1 adulte apparai sa nt au printemps) . 

Au point de vue « Biolog ie de la produ ction n cette association est extrême­
ment peu intéressante 

En effet, la plus grande partie des larves d 'In ec les p eut arriver à l 'état 
adulte, vu ]'absence prc, que complète de carna ier (si l 'on en excepte quelques 
animaux y p én étrant accidentellement) . Ces In ectes adultes quittant l'eau pour 
s'accoupler, leur ubstance organique est perdue et ne sera plus récupérée. 
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Le moment de cette éclo ion coïncide a c un bai nt la t n ur en 
ox -o·ène dissous dans l'eau durant le m i haud d 1 nn' . Il n r te alor 
dan la vase que Tubifex tubifex Li É Oli ·o h 't à h 'm i:) bin tr "m ment 
rési tant à l'asphyxie . 

Lorsque cet organisme atteint on ag limit , il m urt et on cada re ret urn 
par la décon1po ition à la vase du fond. Il e t minérali é par l 'action bactéri nn .. 

A cet appoint en matières organique e joint celui de cadavre d lar 
n 1nphes d'insectes morts pendant leur métamorpho e. 

Tout le reste des ubstances nutritives dont vit l'a sociation t ut ' :lan l· 
. ource de pollution du biotope, qui est ain i un e pace ital u r t n ant. 

2. La s y nus i e à "fllf icropsectra prœcox MEIGE J ( hi r 
tarsien). - L'association porte le nom de on prin ipal 

T n. -

abondant dans les sédiments de la zone oi ine d 
i L 

m h< iI , 
cp,tte association est typique de la région itué ntr b t 
nère et se transfonne en association suivante. L Chir 1 . rnid 
ce groupe est un mangeur de détritu con trui nt un tub d 
sinueux, recourbé vers le haut à on xtr 'mit'. 

11 
ara ,t éri ti u 
V rli ]riqu 

Dans le Smohain, cet organisme semble lié à plu i ur diti n 
d'abord, il n'exi te pa et ne se rencontre jamais dan la our dan 1 
au cours de l'année, l'oxygène peut entièrem nt di paraitr . 1ai bi .n qu 
retrouve ensuite à peu près dans tout le rui eau il rar 'fi f rt m 
de h . 

Cornn1e on le verra dans une partie ultéri ure, la t n ur d 1 u n o 
ne cesse cependant pa ~ d'augmenter de ce point r l' m u hur . D'autr 
ditions semblent donc détern1iner on abondance dan 1 haut ur . 

ll forme dans la synu ie à Micropsectra l'él 'ment « oro·ani ant ». Il con tit 

1 

par conséquent une réserve de ub tances organisée qui peut pr ndr d pro-
portions énormes . 

En b, le 29 janvier, en pleine période de vie larvaire, on peut ompt r 4.220 
individus de M.icropsectra au n12

; plus bas, en c, avant l ' mb uchure d 1 
Source C, ou en compte 110.970 au m 2

• 

A partir de g, cette association, bien que pré ente, n'apparaît plu 
Je fond étant en honne partie recouvert de pierres apporté ur le quell 
autre association appartenant à l'épibenthon . On retrou e à la mêm 
l'annéP suivante la nusie t pique en b, où Micropsectra con titu 72, 7 % 
population du fond avec 26.400 e ' cm plaire au m 2

• A côté de ce Tan tar i n ra­
vitent un certain non1bre d'espèce , les unes dépendant de lui, le _autr 
là par les conditions écologiques . 

Tout d'abord il faut citer un élément absolument con tant encore que p u 
commun : c'e t la larv d'un Tanypine : natopynia nebulo a MEIGE · ll 
dévore de larve de 1icropsectra parfois pre que au i gran le qu' 11 . Il arri -
fréquemment qu'une pri e de va~e n' n onti nn pa , mai il uffit d'in i ter 
pour en trouver à coup sûr. 
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Un Lr i i{,n1c hironomide caract 'ristique de l'a sociation est Prodi.aniesa. 
olivacca ME1GE , xtr rnen1 nt fréquent dan toute les eaux à fond meuble, 
rnên1 là où la ten ur n o g\ne p ut devenir trè bas e . Il n'e t pré ent dans 
l 'a ociali n que par uile de la r n ontre de circon tanc favorable : fond 
n1euble, riche s du fond n matièr rganique , teneur en oxygène générale­
rr1 nl basse, 

Il paraît fort r' i tant cependant à l 'a. phy ie et, elon O. HARN1scrr (1929), 
il place immédiatement après les larve de Chironornus en u stricto à hémo­
o·lobin , t très loin a ant le Tanytarsien qu'il accompagne ici et qui est infini­
m nl plu. en sible à la baisse de la teneur en oxyg'ne. Nous reviendrons ur 

p int. 
Plus en a nl, cette e pèce se rencontrera encore plu fréquemn1ent, mais 

cil npparli ndra à d'autres synu ies de l'Eubenthon. On pourrait lui accorder un 
degré de fidélité de 3. C' st encore un mangeur de détritus, mais il ne constitue 
jamni de populations aussi denses que Nlic ropsectra. 

P endant les mois de janvier et février, son abondance a atteint 6,6 % du 
n mbre de. animaux pré ents, entre B et a; par contre, où la quantité d'oxyg ' ne 
c ·t beau oup plus ba e, il atteint 50 % de la population totale, suivi d'a ez loin 
par Micropsectra (30 %) . 

C tt abondance bai e d'ailleurs a . ez vit . En c, où le couran t est rapide 
t l'ox . g 'nation fort (voir p. 48), il atteint à nouveau 9 % de Ja population 

total . En g, où la ynu ie n'est plus typique, il garde cette abondance au prin­
l rr1p (18 rnars) . 

En 1, pnr exernple, nou retrouvon s, pour 72 % de f'.!l icropsectra, 15,3 % 
d Prod iarnesa . 

L'Oligochète Tub if ex tubifex L1 É e t encore une espèce fidèle de l 'as ocia­
tion à lllf icropsectra. Il représente u.ne fort proportion des habitants du fond et 
parf i m ên1e clépa se le nombre de Tanytarsiens (c'e t généralement le cas aux 
ndroit où la teneur en oxygène s'abai se fortement). C'est ainsi qu'en a, Tubifex 
repr~ ntc 26,4 % de habitants du fond le 26 févri er, 31 ,1 % entre B et a; en c, 
il r etombe ll 0,7 %. En b, 1 Tubifex ne constituent que 11,2 % des larves du ·fond . 

D u , rnollu qu - hi nives font également partie de cette association Pisidiurn 
ca.s rtannni (P LI) t Pisidilnn personatum l\1ALM . 

Ce Jam "llibranches remontent jusque dans les ource et habitent tout le 
f nd du rui eau ju qu'à l' e1nbouchure, de façon sporadique. Ils ne font donc 
partie ·l l 'a ociation que comme compagne ; ce sont des espèces eurytopes . 

Le 26 févri er, en a, les 2 espèces réunies forn1P.nt 3 % de la population totale, 
] ü % entre B et a, 3 % en c . 

* * * 
Un carnassier tr' abondant, bien que dissén1iné dans l'as ociation à 

Micropsectra, e t le Tipulid Dicranota p . , dont l' éle age ne m'a j amais réussi. 
In vitro, cette larve vora e e nourrit des lar e de Prodiarnesa et de Micropsectra. 
Elle semble i t r to1.lt l'année dan le rui eau. 



G. l\1ARLIER. - LE HAI r 

On rencoI1tre n1oin comn1unén1 nt un autr 
niannorata l\1EIGE , encore plus vorace qu 1- pré érl nt. 
svnu ie que con1rne e pèce con1pagne, mai il fr' qu nt 
gnante ou faiblement courant pure, elle du n1arai l 
nique; l 'éclosion a Jieu en avril et l 'on r n ontre n or 
long du ruisseau. 
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arna ~1 r Ephel.ia 
fait parti d cette 

'o·al m nt une au ta-
~ 

ù il f uit la a e oro-a-
de adultes n juin 1 

Enfin, étrangement rare dans le n1ohain, mai combien plu abondant an 
toutes des eaux courantes ou non, à fond a eux, est le Mégalopt~r iali lut ria 
FABR1c1vs, carnassier féroce courant à la surface de la va e et e m 
l'occa ion à fouir c Ile-ci . Il est raisemblable que les Chiron n id 
lion constituent la plus grande part de son alirnentation. L adul Y 1 
15 rnai, pond une semaine plus tard et se rencontre encor fin j lin. 

, . ' JU au 

Tel est dans son ensernble l'aspect de l'a sociati n à 1\1 i ,. fra au ur 
Jes mois de janvier et de février lans le haut cour du rui 1 arri ' Iu 
printen1p , le éclosions se niultiplient et la fa11n han o· cl ara tèr . En ar 
exemple, le 18 mars déjà, le Micropsectra n - f rn1 nt plu qu 3 % Pr w­
niesa 9 °/o, tandis que les Tub if ex, en maturit' g 'nit.al ~ e m m nt r ' nt n L 

85 % de la faune totale. 
Au cours de l'année, les divcr anin1aux con tituant la nu i lu nt cl 

façon différente et peuvent se présenter en quantit' f rt · ari' L 27 r 1 

point j (avant l'e.1nbouchure du rui 1 t afflu nt), l'a iati n nlpr n n 1-

ron 32 % de Tanytarsiens, 25 % de Prodiarnesa et 26 % d Tub if e 
L'association se modifie quand n se rapproch du b rd· 1 qu ntit' 

Micropscctra bai se (6,2 %) au profit de Prodimne a (50 %) · 1 Tub if e dimi­
nuent aussi (6,2 %) . En réalilé, comme nou l'a on vu plu haut, c p int j L 
déjà en dehors de l'association à Micropsectra propr m nt dit . C t ab i n1 nt 
de la proportion des Tanytar ien p ut aller jusqu'à leur di pariti n c m l' t n 
juillet, en cet en cl notan1ment; mai d' le n1oi d'aout on r tr u an 1 faun 
flu fond de nombreux exemplaires j eune d cette lar e . 

Au. 26 août, au point d, elle forme à nouv au 77 % d la p pulali n total 
alors que Prodiarnesa olivacea l\1EIGE 1 ne form plu qu 5,5 °/o . u p int , au 
mêrne marnent, l\lficropsectra atteint 85,6 % de la populati n t t 1 , al r que 
P rodiarnesa atteint 6, 6 %-

Au cours de l'autornne, les proportion i o·nalée au début cl parao-raph 
se rétablissent et l\lficropsectra prœcox iEIGEN rede ient 1 élém nt domir nt. 

Notons qu'en divers points une ariante de cette nu ie apparaît cara t 'ri ' 
par la différentielle Psectrotanypus trifascipennis ZETTER TEDT. Ce nt 1 
endroits où de grandes quantité de mati' re organiques se d 'pos nt dé 
de fennes, etc . 

Dans le Sn1ohain, on rencontre cette variante en g et j. 
L'espèce différentielle Psectrotanypus trijascipennis ZETTER TEDT t un 

Chironomide fai ant encore partie des a ociations mé o aprobie n aval 
d'usines, etc . Il a donc une prédilection pour l eau riche en produit orga­
niques. 



24 G. M RLIER. - LE MOH I 

3. L nu l e abl d'aval 
a ociati n t 1 au up plu ri h 
qu le a iati n . pr' . 'cJ nle, c qui 
hi top s plu « normau », ' t-à- ]ir où 1 

la mo nne. 

à Dyscamptocladius. - C ttc 
mai plu pau r n individu 
indiquer qu' Ile fréqu nte de 

con lition de vie e rappro hent 

L'Oliaoch \te Li1nnudrilus laparedeianus RATZEL fouit le able . Il ne form 
p s de plan· ' den e con1me Tubifex tubifex LIN É de la première a sociation ; 
il m bl 1nè1n qu'il vi e librement dan 1- able aseux. Il n'est j amai fort 

b n n l. Tl rr.pré nt ep ndant tant e t maigre cett faune du fon], 83 % de 
anirnau ,· . Il 1. difficile d décrir on rôle dan une as ociation au si pau re. 

Tubije.r tubiJex L1 ' 1 É e, i l ncore ici à l'état isolé, mais ne forme j amais de 
pJ g .. 

Le hironomi<l l 'jà r ncontré Prodiamesa prœcox ~1EJGE J e t constant, 
mai t ujo1.1r peu ahondan t : il ne for:me guère que 10 % de l'a ociation . Il ren­
r, ntr dan e mili u- i d ondition <le vie fort diff 'rente de c Iles de la s nu­
ie à Micropse ctra el notamm nt une nourriture fort pauvre . 

Un au lrc ha bilant fid 'le d cette ynu ie e t la larve de Dy carnpto­
dadius sp . \1 ) , q u l ' 11 ren antre chaque fois qu'on la recherche, mai qui n'e t 
pa a r,z ab llllan l pour être ci lé dan un relevé quantitatif; peut-être en a-t-il 

n iron 2 p::n· m 2 c f nd. C tte lar e y vit librement et est suffisamment con­
lant pour aracl 'ri er la nu i . 

Le larv <le C 'ratopoo·onide Bezz ia p. trou ent toujour aux endroit 
ù la a. · t plu profonde. Elle i ent an tube ni fourreau d'aucune orte . 

Durant la plu OTande parti de l'année, on rencontre dans le fond les p lu 
va u , un r pr' •n Lan t humi ore d - Ja . nu ie eu benthique : c'est Ephe1nera 
danica M ·.· LLER, dont le lar e foui ent la va e uperficielle . L'éclo ion de 
adult .. , du mois de mai au m i d j uill t, n 'appau rit pa n iblem nt l 'as o-
iati n en Eph 'm' r , car l' p' ce pa e plu ieur années au stade larvaire . 
ialis lutaria F BRI ,1 t 1 carn i r par e cellenc de la nu ie et a fré­

qu n ùan J Ba - m hain t plu grande que dan 1 fond a eux de l'amont. 
_, p ndant anl quantitati ment de échantillons du fond , on n trou e 

p u , lanl la i cl an l dépôt d l 'aval est li én1inée . Il en e t de même pour le 
larv d'TVphernera auxquelle il e t donc impos ibl de fi r un coefficient 
d'ab nclan rc . 

Il faut en outr ignaler que durant toute l 'année on y trouve de Lam lli-
branr,h . d petit tailJ appartenant au o· nre Pisidiu1n , P . case 1•tanu1n 
(P LI) , etc . , comme il a été ignal' plus haut . 

En outre Sphœ riurn cornenm (LINNÉ), pre que ubiqui t , . e t conc::tant 

(
1

) Espèce dont l'éleva0 ·e ne m'a pas réus i et que j'ai dû déterminer par la larve 
uniquement. 
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rou n vo on pa beaucoup d chan · m .nt ai nni pr Ulf dan 
ett tation . En ff t , 1 Tnbifex i nt t ut 1 an n' . L 

i\1EIGE ont un tacl in1aginal fort lon g, d 1 L u ù t u 1 
il en xi te de larves dan l'eau . Iou p n n d aill ur qu tt p 
cl ux gén 'rations annuelle . Le conditi n an 1 qu ll établit 
ciation foui eu e ont fort diff 'r nt · d ll qui r' o·n nt dan 1 haut 
du rui eau . 

En prenüer lieu, le courant t beaucoup plu inten e et 1 
tant. Cela entraîne la pauvr t' du abl et la faible quantité d 
effet le courant empêche la 'dimentation des particule oro·aniq l 

qui con. tituent la va e (sauf dan le eaux tranquilles)· pa1 
que le , éclimen t plu gro sier et minéral, tel que le able q 

Par contre, l'agitation plus grande de l'eau n p et 
intense de l 'eau qui attire un plu grand nombr p' 
contreron donc cette as ociation dans le moh in 
de able en a al de n et jusqu n , ù apparai 
Cette association e t la plu courant t n Brabant la plu 
que l'on rencontre dan 1 ru1 aux. Par , .mpl ll 
le fond de la Pède affluenl d dr it d la 
Anderlecht.. Elle c t avant tout c nditi nn' 
forte que celle « d rigol d our 
moins fort en ~ ub tance di out , un 
et par la terr1pérature variabl de plu ieur d8gr' 

HAPITRE UI. 

L'ÉPIBENTHON. 

1. LES ASSOCIATIONS PÉTRICOLES. 

Beaucoup plu riche n e~ p' ce que le a ociation de fon 
anim.ales liée aux pierre out ell qu n u . rencontron 
rui .., eaux de inontagne . Ell ont ou.vent dé i ·née .. à tort 
Lorrenticole . 

plu 
n Lr Li n 

100 % 

ciation 
part 

fun 

La plu grande parti d auleur qui nt intér L u 
rui ~ eau out d ailleur con idér' c -tt faune comm la principal an 'in-
quiéter de autres. C'e t que dan le our d'eau à forte p nte le fond t re êt 
pre-. que compl'te1n nt d caillou ou e bloc d r ch r 1 111 e par la faun 
n question t dépour · u d'él '1 nt fin et lé ()' r . L' b n l' ub n th n n 

peut donc nous étonner. 
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t dan. un ru1 . au de plain t 1 que elui qui nou iutéres que l 'on voi t 
1- n1i<:.ux le ' ndition né all' à l 'établis ment d'un tel groupement fauni"-
tiqu . 

Nous y distinguer n d ux uu ies . 

A. - LA SYNUSIE PÉTRICOLE D'AMONT 

ou SYNUSIE A SPERCHON GLANDULOSUS KoENIKE. 

L't pre1nièrc zone où l'on voit de pi rres au fond de l' ea u, est le point g, 
ou la r ut 'njan1Le le rui elet par un pont d briques. Des débris de cin1ent, 
hriqu , , pa v' d grè · ont ton1bé à l 'eau et cou rent le fond de celle-ci jusqu'au 
p iu t g 1

, ü 1 rui eau quitte le bord de la route. En cette première station, 
l 'a cialion pltri ole e··t encore très pauvre. Une Planaire, la grande Euplanaria 
gon cep / ala D cÈ , r ncontre en premier lieu . La tation la plus élevée de 
cc lt . Planair dan le 'mohain e t formée par la source A et le rui seau, un peu 
en a al de celle-ci . L'eau , c t peu vi e, à peine ridé , et le fond st constitué de 
va e ... abl 'U e peuplée pnr l 'a o iation ù !t1icropsectra . On rencontre avec celle-ci 
Planaria alpina DANA, qui , en aval de ce point, fait défaut dan le rui eau lui­
n1" rr1 . 

Parnü le lnunivorc e rencontre tr\ fréqu 1nn1ent en hi cr le Chirono­
nüd Brillia p., qui tise sur le pierres des toiles lâches qu'il imprègne de lünon 
et il agglutine, clan . le coins, quelqu débris végétaux co1nrne des brin 
d'h rbc. 

Déjà, à la fin de janvier, apparai ent quelques nymphe qui sont imple­
m ut accrochée à ces toiles et ne sont pas en11naillotées d'un fourreau. Cet animal 
1"pr'::-enl , i l'on v ul, l'élén1ent « organi ... ant » qui vit urtout .de particules de 
boue et d 'algues n1icro copique. apportée par le courant et accumulées dans ces 
pi<~ge . . Tl 'agit là , en so1nme, d'une onv rgence avec le genre de vie que mènent 
de nombrru es larves de Trichoptèi·es tendant des filets à plancton au travers de 
ouranL (T-Tydropsychidœ, Polycentropodidœ, Philopotmnidœ t n1ên1e Psycho­

tnyidœ ). 
· n de c s Tri h pt\re fait c.l'aill ur partie égalen1 ut de cette a sociation 

Japic.li ol d 'an1 nt : ' t Ple trocneniia conspersa C RTI , que nous rencontrons 
rl .pui la régi n d ource , où il tis e des piège entre le racines des plante et 
uan l x a ation du fond. Presque toutes les pierre abritent une larve de ce 
Pnlyr.cntropodiclœ . Il en1ble, de préfércnc , carnassier . 

n autre cai nassier e~t le Tri hoplèrc Rhvacopl1 ila septentrionis l\iAc­
L ·nr.A: habitant toute~ le tation e1npi -rrée du mohaiu et qui atteint ici sa 
limite an1ont, pour la rai ou ui ante : Hhyacophila upport parfaitement le 

nditions de vie dan les sour e , comme on peut le con tater clans le ba rui -
5 .au à plusieurs repri e ... , mai à la condition d'y trou er de pierres. 

On est plus étonné Je trou er ici om1ne e pèce « accidentelle », la larve de 
Sinialiwn ornai uni l\1E1 EN . Ce Diptère fait surtout partie de associations phyto-
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phile qui n ironn .nt la tation n qu ti n. n 1 r n tr 
millier. , ur le f uille Zy eria fl Llant a i oT' cl u ur nt. 
d' 1 ction . ur le. pi .rr , c tte lar t plu r r . .1 u 
fi amment agit' dan 1 oura11 t t q u 1n u n nt 
favorable ù on genr d'alimentation. 

n 
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t 
ff t par 

tati n 

t in uf­
ble u tr' 

Dan" le rivière à cour nt plu 
parfaitement la urf ace cl pierr . 

nl iniuliu1n rnaturn ME1 E 

Le Chironomid - qu'il c n i nt d' n i ager n cond li u ou l 
1 abondan et renc ntré dan cette a o iation e t un p tit larv 
ou -famill de 1 elopiinœ: Ablabesrnyia group tetrasti ta l IE · F 

groupe oit carna i r, il nou -embl que t oro·ani m t 1 
ou humivore, car la di -ction d on inte tin n nou 
animaux r cannai · abl , mai bien d trace d'hun1u 
au i fréqu nt que Bril.lia p. ur le pi IT du p int o· n1 i 
(févri r). A partir du moi de n1ar , il a di paru 

Un repré entant au i t mporair de la f un 
Paraleptophlebia subrnal'ginata TEPIIE , d nt 1 
niqu ~..: trou v' ur et ... ou. l pi rr . t animal n' 
à n1ar ) ; il t adulte à la fin mai t n 1 f rt 1 
naître. 

cJ , ri. 

t Ir u 
nt n hiv.r 

l 

Il re te à it r une p '-' d t II i 

BEDEL, Colé ptère Helniidœ qui agripp rr 
de lar e qu'à celui d imago. On l " r n ntr 
en a; ces égétaux font, en t udr it du 
régime de c Coléopt ~·re e t ph tophage u n1 "m hun i ir 

H el1nis rnaugei habite tt tati n urant t ut 1 ann' . 
Suivant l'opinion d G. I1ETZE E, Lt - rait urt ut ph t phil 

coloni. erait le biotop « pi rr )> qu omm » ntr 1 
plante .. et 1 '"' pierr ' t manif t m nt 1 a an mbr u rui u r à 
fond de pi ~1Te ou eit de m u . C p ndant, il n u . parait q n 
biotope est le fond cl pierre et qu'il n e rend dan 1 m if d ' · 'tau q 
pour cher her a nourriture. En l' ab 1 ce de 'g 'tatL' , 1 lar i n q11 

l'adult , 'alimente rais mblablem nt de d 'tritu oro·an1qu , m i n q iLL pa. 
le biotope. 

Un Coléoptèr , beau oup plu phytophile ette f i gar i a 
l 'a ociat ion d pi rr - ; 'e t Helode niinutus 11 ' É d nt la lar 
constante de tation rich n I lant dan t ut la 11' 
eau. C t organi me it parfait m nt en au ta 0 ·nant 

végétaux; dans le ourc · , on le rencontr fréqu mm nt ·r 
par dizaine, cl'indi itlus ( urce 0, 18-3-1944) . n peut donc, 
Ier con1me e -p '>cc ac id ntell à propo de la faune lapidic au. 

De nombr -u e larve d l'Eph'méropt'r Bœtis vernus RTI att i ·n nt 
parfois la , tation « pi rre » d l'amont. Ell pro i nnent toutes du bi t p 
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végétal repr' nté lu en a al et 1 'appartiennent que tran itoirement à la station 
qui nou int 're i i. Il m 'a · 1 bl ', p ul-t~ Lre à tort, que ce sont urtout le 
larv ~s mûre ··, prête à l'' lo ion, a ant déjà le fourreaux alaire noir , qui aff c­
tionnent le, pierre , au m in au i haut dan le ruisseau . Extrêmem.ent rare en 
hiv r, cette larve devient plu-· nlmun à ni eau <lu rui seau, quand l'été 
approch (11 juin), et elle eut même r mont r plu haut jusqu'en c et même 
en a p .ndant l'été. C'e t donc bien une e pèce étranaère à l'as ociation pétricole. 

L'a ociation pétricol d arnont comprend une autre station située plus bas 
n j, oint où le rui au e t enjambé par un pont de pierres dont les débri 

tom ' . ù l ' au con tituent 1 upport de organisme . 

Vient n uite un groupe d'e. pèc s que nou pourrion tout implement 
r p rl r à uu pé.lraoTaph ultérieur, pui qu'il constitue une a sociation nettement 

i tinct <le cell le pierre . Cependant, com1ne il est rare de e pencher sur une 
pierr · partiell n1 - nL immcro·ée saus rencontrer un de ces insectes, nous devon 
1 . ciler ici : il 'agit d'organi me recherchant les pierres mouillées par une fine 
p llicul d 'ea u urélevée par capillarité au-dessus du ni eau du ruisseau; on 
l'app 11 d'un ternie hybride, niais con acré : l'association h gropétricole. Ell 

t r .pré ntée dans le biotope qui nous intéresse par le Psychodides Peri­
onia sp ., Psychoda p., le Dixide, Dixa nebulosa MEIGE r et l'Hydrophilide 

Helophorus aquaticus L1 ' É . Nous en reparlerons plus loin. 

La talion pétricole d'amont est en outre caractérisée nette1nent par l'ensem­
ble de Hydracariens qui l'habitent. Ces animaux inènent un genre de vie ana­
logue, s déplaçant à la urface des pierres, à la recherche d'une nourriture 
nim le. 

Au . itôt qu' une pierre est enlevée de l'eau, ces arachnides minuscule sont 
appliqué. ·ur leur support par la ten ion uperficielle du film d'eau restant et il 
d -vient difficile de les repérer. Cependant, aux endroits où la surface est irrégu­
li r , il continuent à se mouvoir et gagnent les anfractuosités infimes de la 
pi rre, où il ·en La nt à plu d'une dizaine, ans distinction d'espèces . Il faut. 
alt ndr -· qu la éch r ou l 'asphyxie le fassent sortir pour pouvoir 'en 
mpar r. 

Le n mph ont libres également et il est impo ible de les distinguer à 
l ' il nu du la le <léfini tif. Enfin les pontes ont également di posées à la surface 
d . n1ên1e pierres. 

oir.i la liste cle espèce rencontrée en g : 

1vlegapus nodipalpis fonticola VIETS. 

1vlegapus nodipalpis pennata VIETS. 

M egapus spinipes KocH. 

Sperchon (Sperchon) glandulosus KoENIKE. 

Sperchon (Hispidosperchon) denticulatus KoE nrn. 

Sperchon (Ilispidosperchon) setiger THOR. 
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~hacun d ce 
buée par le auteur 

ui lui fut attri-
LaLi n 

~L~11olh rrn ] u fr id . Megapus n . fonticola 
Les au l.r Acarien 

seti!-)er sont rhéobies. 

- L u11 r'nophil 

nl rh' phil L p rch 1 denticulatus et Sperchon 

Nou verron plu loin c qu'il faut p n r de appellation 

A cet en1placement, et particulièrement en été, le colmatag 
fond dans la va e e t trè intense, phénom' ne déj à indiqu' par 
le lit de la Ko au, t naturellein nt, le orü"ani"m li' au , 
mêlés à ceux qu 'h 'berg-ent habituellen1ent le fond meu 1 

L'associatiou lapidicole de la tation j est semblable à 
con talon " un fait curieux : tandis qu'elle 'enrichit f n 
appartenant à l'a ociation uivante elle perd, 'autr part 
locali ée n amont. Par:mi ce dernière , citon 1 
qui parai ent lié. au , pierre er la ur du ru1 
recherché en ain au niv au de j. Il n nou a 't' p Lr 
Sperchon denticulatus, Sperchon setiger t Sperchon vaginatu . L 
Brillia sp . $el11ble 'gal -ment rar'fi r ur 1 p1 rr 1 n u -ll 
qu'on puj e encore le rencontrer. 

n 

1 1 

ll 

1 l 

Par contre, nou vo on e multipli r 1 lar d Rh phila epten-
trioni :MAC-LACHLAN et cell de Silo pallipe F Biu r pt r t 1 
fourreau alourdi cle p i rre lat 'ral ert gén 'ral m ut ' x tati n u 
courant . 

Un autre phénom ~ ne bi n compréhen ibl t la multipli d f rm 
phytophile nr le pi rre de j. la ' plique par 1 in i n 
breuse.. Phanérogan1e. qui fini ent par il r nti r ment 1 f 

C'est ain i que le lar de. B œtis vernus RTI accid 
même en hi er, plu fr'quente , quoiqu étrang'r à tt a 
ren ontrent rn"1ne à l 'état jeune. 

Au co urs de l'ann' , l 'a ociation lapidicole 
autr . Le niveau de l' .au 'abais e fort m nt et le c 

modifi . mm t ut 1 
rant faiblit d f ç n n tt -

inent pe.r eptihle, ce q11i con luit à l'en ahi -- ement 1 pi rr par d 
organique léger . Ceux-ci n onL pa du able, mai de la a fin éj 
minérali ée . Cependant, parti uli ~ r ment en o·, 1 pi rr re tent vi ibl 
au point j, on voit apparaître, à la fin mai qu lque lar e tr' 
Micropsectra et. de Prodiamesa ur 1 limon fin aup udr' ur 1 p1 rr . 
les pluies <le fin d'été on comprend qu'une a ociati n foui eu à lltficrop ectra 
viendrait upplanter définitivem nt l 'a ociation lapi i ol . 

La population d' carien 
nue, à part celui de e p' ce 
ÎHOR, qui semble augmenter. 

e maintient mai 1 nombr d'e emplaires dimi­
perchon denticulatus K E IKE et Sperchon setiger 
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D 'jà le 1 mar , 1 p1 du fond eront habit' 
Rhyacophif.a septentrioni M ·-L HL , dont le cocon 
d petit. cailloux. 

par de n mphe de 
t abrité dan une logette 

L adulte d .. tl apparaît t quitt l' au à la fin avril; inai il en re t 
t ujour à L u l dan l rui au, l' pèc p u ant enc re é lore er la 
l'in u moi de pt mbre t v 1 r al r j i qu'à la mi-octobre. 

i.lo pallipe F BRLCI éclôt ur un période b aucoup plus brè e et le 
pr rr . en nt ain i totalen1ent pri é d juin à juill t. Doréna ant, de j ver 
l' nl, partout où l'on trouve le lar - le cette pè , 11 eront ouvent para-
it' . par l' I hneu1nonid A.griotypus annatcis C RTI . 

Le P l "lltropid Plectrocnemia consper a C RTIS pré nte également une 
péri de ù ol réduit et e r ncontre tout le re te de l'anné dan le rui seau. 

Il en est d rnême cl Eph 'méroptère , particuli' r ment Paraleptophlebia, 
l nt le temp <le ol t limit' ù la fin juin. Tr' difficile à repérer par suit 
l l'.lur taiJle infime, le larvul d c tte e pèce n'ont pa 'té rencontrées avant 

J n1 i. de 11 0 mbre, époque où elle habitent le pi rres . Ile t fort po ibl au i 
qu , fort jeun , Il fr' qu ntent un autre biotope, par exemple la surf ac d la 

a entre 1 s piene , où cll trouv nt une nourriture plu abondante . 

uant à la larv Bœtis vernus C RTI , Ile t, a on -nou dit, ph tophil . 
, p · ndant, ]'été, on la voit fréquent r l pierre plu ou moin urpl mbée par 

l . ég 'taux. Celte e pè ·e e r n ontr à tou le moment d l'année ]an le 
ru1 eau; n -ffet, elle éclôt au cour de toute l 'anné et l 'on rencontre de larves 
cl Lou le âge en même te1nps . 

B. - LA SYNUSIE PÉTRICOLE D'AVAL A HYDROPSYCHE . 

... , groupe.n1ent f auniqu t f orm ', comm le pré éd nt, d d u group 
1 triqu' : l'un mpo ' d'anin1aux in1.mobile ou p u a tif , l 'autre d'animau , 
a tif iv nt aux d 'p n d pr=-mier et a oci' a c u, . L' 'lém nt immobile 
« ~ùifi . t ur » t ornp é du Br ·ozoaire Plurnatella fungosa PALLA , formant 
l p til.e ol ni appliqu'e au pi rre . Parfoi cep ndai1t, en 'aidant d 
ran1 Ll.lL d Fontinalis, la colonie dé loppe n haut ur t p ut acquérir un 

lum tl q u lqu 1113
• Dan le. ram au , de la ol ni où il 'abrit nt, grouil-

1 nt d n rnbrcux x m plaire lu Chiron mide M etriocnernus irnpensu VVALKER . 
.L r qu le Jt'ontinalis roi nt ur 1 pierr , on n manqu pa d' tr u · r 
Ephe1nerella ignita P n , 0 Tand larve mou h eté cl'Éphém 'ropt\rc 
qui emble liée à c mou . On la r tr u e au i dan l touff - cl 
Cladop11ora glonierata, mai jarnai ur 1 

Sur 1 , pi rr n n re ou erte par le mou oi nt ncor 1 fourreaux 
fle ueux cl Rheotan.ytar us p. plu ou moin group' , contenant cl p tit 
lai e blanchàtr , t n n plu roua· , d nl le régin1 e t égal m nt n1i r phage. 
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L Coléoptère déjà ité dan la nu i : TT lnii niaug i BE EL 
e t i i beaucoup plu fr' qu nt et lar 11L rf i ur un ul 

aill u de 25 cm2
, au nombr 5-7. 

D ux autre lar cl'In te d'jà r n ntr' n an1 nt p upl nt 1 
qui rv ut de upp rt à la pr' nt a iati n. 

Ce ont Bœtis vernus C RTI t 1 araleptophlebia submarginata 
Le larvu] e du pr m.ier d Éph 'méropt're ont parf i i con1mun 
n1ent le 10 avril 1944) que le pierr n ont littéralem nt uv rL 
en outre deux Acar i n , d 'j à rencontr' , n1ai beau oup plu n I 

ont Sperchon denticulatus KoENIKE et Sperchon (I-Jispidosper 1 n) 
De la faune errante font partie 1 larve d Tri h 

Col' optères, quelque Diptères et un Planaire : Eupla1 aria 
L'in ecte caractéri tique e t ici 1-lydropsyche TI 

larve vit sur les pierres, ca bée dan un nid d ur 

à tamis ervant à captur r d s proi 

p1 rr 

larve n'e t donc pa particuli'rem arn n Jan 
l'agitation du courant, que grâce à on f urr au n na 

Ici encore Rhyacophila septentrioni MA -LA HL t nt à t 1 
stades jeunes. 

Si.lo pallipes F BRT 1 et A griotypu annatu i l a1 n L 

très con11nun . Enfin Stenophylax stellatus RT I n 
lourd fourreau de gra i r durant t uL la b nn . l i 

animales. Fréqu mm nt n 1 r n ontr d' rant un n 
ou d'Hydropsyche d 'gagée de on fourr u. En él 
ù 'autres Trichopt '>r à fourreau t l 
LA HLAN, inais encore 'attaque-t-il à d x mplair p' 

Le éricoslomatide Lasiocephala ba ali KoLE J TI fait 'o·al I .nt rli d 
cette . nu,i , où e fourr aux aigu t courbé nt 1-m nt T 

bouquets dans les inter . tice de pierre . 

Une autre e pèce de la mên1e famille ne fait parti n L 
sa nympho e, ce qui r 'duit on a Lion é ol 0 ·iqu à p u 
c01nplUe durant c tt péri de : c' t eri sto1na pedernontanum MA -L en A , 
qni appartient à l'Epih n thon de zone à 'ùim nts n1 ubl . u n r , rl r n 
â cette occasion. 

Enfin un àerni r con Lituant tri hopt 'ri n de la 
C'e t à la fa ce inf 'rieurc d f uill ~ qu nt o· 'n 'ral 
ùe cette lar e. Son r 'gim L -vég 'tari n u étriti 
rare dan le S1nohain. 

nu ie e t I-Iydr ptila 
nt gr u p ' 1 f u rr 

r - t -11 t touj ur f t 

Les larves active. de Coléoptèr cornprenn nt du G rini Orecto-
chilus villosus M .. LLER, qui, en été, tapi nt u p1 rr , ù 11 
de rapines. L'adulte appartient à l'Ephydron d même endr it du rui .. u. 



32 . M RLJ ll. - LE MORAi 

n li l u à ig·naler ici, faisant partie de la synu ie à Hydropsyche, 
t c lui qui · il d 1 t ff d mou. ou d'algue : Fontinalis antipyretica 

ou ladoph ra ÇJl merata.. 11 on1pr n de fa on onstante Ephe1Yierella ignita 
P n , qui e1 e. l ara L 'ri liqu ; l Br ozoaire P luniatella f ungosa PALLAS peut 
' t;al m nt l ni r e biot p . 

En outr , il faut ignal rH elmis 1naugei BEDEL, l ' A ari n Sperchon clupeifer 
P1E (trou ' un f i : 27 a ût) t un Oli ·ochète t rricole. Ce groupement ne e 

' ,nt cl n 1 m h in qu'un eul f i u tte forme compl' te. 

nd.r il où 1 courant t parti ulièrement iolent (p), on rencontr 
1 hain la 1 r e de Melanochelia riparia F LLE ' , caractéri tique de 

n ' d m u . e de a cade n d'autre région du pa . Une eule fois 
(l r ·), n u a ns r ncontré un exemplaire tr' jeune du Diptère 
A theri. ibi F BRI ·r ier mu cicole. 

L' 'volulion d · nu ie lapidi ole d aval (à Hydropsyche) au cour de 
l'ann(-'i.c dilT r par un p int n ti 1 de c Ile de ynu ie d amont : le courant 

l l uj ur · uffi amm nt forl pour mpêcher l'enva en1ent, le colmatage de 
p1 rr qui con ·Lilu nt l upp rt des a ociation en que tion. 

En c nclu ion, l 'a ociation peut devenir permanente et 1 s espèces qui ont 
un ie larvaire longue avec une période de ol bien délimitée peuvent y trouver 
a il ; c'e t 1 a pour Silo pallipes FABR1crus, Hydropsyche angustipennis CuRTr , 

erico torna, La iocephala, Ephe1nerella. 

Le principal ~ modificati n que nous enon de voir e produire sont, 
nt t ut, ùu à la di parition de l'un ou l'autre composant qui 'envole à l'état 

dull . C'e t urtout n 'té qu manife t cet appauvri ement. 

, 
2. L'EPIBENTHON DES FONDS VASEUX. 

1. ynu ie à 
l a io t, 'e L-à-dir 
tra p1'œ ox ME1 E , 

Plectrocne1nia conspersa CuRTI . - Le fonds vaseux 
eux qui h 'b rg nt particulièrem nt la 
upp rl nt la nu ie à P lectrocne1nia , 

trat rp nt xact ment. 

nu ie à Micropsec­
an que ces deux 

Plectr neniia conspersa. e t ici l'organi me dominant; d 'abondance moyenne 
p rmi 1 ra in . des v 'gétau t, parmi toutes lP inégalité du ol, il tisse son 

i g i où il capture de menue proie , mais au i e plu gro ses bêtes si 
l' i n 'en pré ente: lar e de Tan lar i n arra hé de leur milieu par acci-
dent 1 rve de Prodiame a et, n captivit ', même ses propr lar es. 

D ns la n1 "n1 tation it la lar du lécopt' re N emurella Picteti KLAPALEK, 
qui peut y Jev n~r fort c mmune, particulièrement au v i inag des sourc A, C, 
où elle semble nourrir d 'tritu ari' . Fr' qu inn1 nt , tte larve e t couverte 
de va e lor qu' n 1 r tir d l'eau. Elle ... emble utili er un m yen de amouflarre · 
cependant, 11 1 paraît pa a u habitud particulièrem nt foui. euse , 
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car on peut l 'obser er aisén1ent, mou ant a c a ·ilité t ut nva ' ur le fond 
et pan.ni le létritu · égétau -. 

On y rencontre en ore la lar " du Dv Li ici ' Gaur d 1t paludo u FABRICI 

qui, con1me toute e mblabl t de mœur carna i' re . jouton que 1 
Crustacé Asellus aqiiaticus LIN É p ut i r 'g·al m nt. Cependant, il embl 
que a pré cnce oit liée à un quantit' uffi ante de détritu . 

On rencontre, errant ur le fond m uble à cet endroit, d'une f aç n c 
en1ble-t-il, l ' Acarien Sper hon squarnosus KR IER. Cet animal t 

co1nme crénophile dan le pa de plaines. 
Dans la synu ie à P lectrocne1nia, l' Acarien e t extrêmem n L i J 

l'ai trouvé tant en a qu 'en c, jam.ai plus ba dan le rui u. 

2. S y nus i e à Sericosto1na pede1nontanuni M -L II ll rr -
pond à la synusie à Plectrocnemia. Comme cell ll fait arli 1 'pib nlh n 
des fond 1neubles, mais elle est compas' e d p' i n li tin L · L ha il la 
partie aval du mohain. 

Le Tiichoptère Sericostonia pedeniontanurn lVIA -L HL 

larvaire, caractéristique, sa n mphe appartenant, a on -n u 
des fond pierr u , . Cett larve e t détritivor et e ineut tiv 
Le courant étant plus violent en cet endroit, l'animal n p ul 
grâce à son lourd fourreau quelque peu hydrodynamiqu ( 

t à 1 't t 

ourbé) . Le sable qui tapi le fond d l' au t 1 n1at 'ri 1 

struit son fourreau. Cette larve de ient sou · ent la pr i rna i r , n 
ment de Trichoptères (Stenophylax, Rhyacophila, te. ) urt ut au m m nl 
nympho e, où elle gagne les fonds pierreu . C'e t probabl m nt dan la n' 
qu'éprouve l'insecte à fixer ce fourr au à un upport qu il faut h rch r 1 
cation de ce comportement. 

nl 
11-

tam-
1 
it, 

pli-

La nyn1pho e, corr1n1e l'éclo ion imaginale, sembl conditi nné v nt t ut 
par l'élévation de la température. 

Dans le rnohain, les Sericostoma ne oient qu du d' ut d JU1n l 
n1i-j11illrt, tandis qu 'en élevage j'ai obtenu des adult d' le rr a ril. n 
seconde e pèce à ignaler à cet endroit est le émuride Ne1nura 1narginata P1 TET, 

dont les larves ne sont pas rares aux endroits quelque peu abrit' u c urant. 
Elles sont également détritivores ou carnivore et ont coutume d r c u rir d 
débris organiques . La dernièr n1ue (in1aginal ) a lieu au d 'but ai à 1 
mi-juin . Ce Plécoptère n'a qu'une g'n'rati n par an. La ré i tance au cour nt t 
ici réalisée gràce à la petite taille de ce ï émuride et à a reptation contr 1 f n · 
dans les endroits les moin rapide . 

On voit donc qu 'au début de l'été cett a ociation di paraît enti' rement d 
]'épibenthon et, en réalité, il ne r t en ce endroit qu fort p u d' rgani m . 

Quelques fouisseurs de la s nusie à Dyscamptocladius ont le seul animau 
peuplant encore ces parages du ruisseau. 
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CHAPITRE IV. 

LES AUTRES ISÉCIES. 

1. L' HYDROBIOS. 

L'II drobio e l l'i écie qui n 'e t plu n contact dire t avec le fond, san 
t ul foi n1ou oir continuellen1ent à la nage; c'E.. t, en un mot, l 'ensemble de 
la faun - p hylophile, habitant le h droph te radicant . Ces organi me sont ici 
Ji vr ', la van Lage aux capri e clu courant e t de l 'eau libre, et plu indépendant 
<l - la nature du fond. Cepeud ant, le plante enracinée. ont liées à certaine 
tru lur du 'dünent et ne e rencontrent pa tout le long du rui eau . Cette 

i é i n cmbl pa on tituer lifférente yn usie dan le Smolrn in. 
Le. plant qui c n stituent l 'habitat appartiennent surtout à 6 e pèce : 

Callitriche verna L1N É, dont les touffes apparai sent à partir du cour mo n 
(p int 1) dan 1 endroit à fond meuble. Ce tte plante devient urtout commune 
cl n1 en p el lo ale en a al de q. Elle exige naturell m nt un courant ralenti 
p riH llan l la édin1entation . 

11 elosc i.adiuni norlifloru rn LAG. e t une plante du cour supeneur, où, 
cle a n d, elle p ut enc 1nbrer le lit du rui seau au point d 'entraver compl\tement 
le n1 uve1n nt de l' au. Cett plante trè envahissante t disparai ant enti're­
rnent en hi er con titue un apport trè érieu d ub tance organiqu e au milieu 
aquatique. 

Glyreria fluitan R . B. e t Catabrosa aquatica P . B. ont urtout de Gra­
rniné . à ra in terre lre qui prennent rarement racine dans l 'eau mêm . Leur 
f 'in Jinent dan l' au et ondulent avec le courant. Elle sont très com-

un , dan l ur moyen du rui seau. 
El den cu.naden is Rr ne remonte pa plu loin que le ba rui eau, où ell 

o upe 1 . f on] a ux l manque ab olument ur le able . Ell e t 1 un cl plu. 
n1auvai. r' · ta 1 d mi rooro·ani me . 

Potan ueton cris pus Lr:\' É forme de p euplement a ez den e dan . le cour 
l ut à fait inf 'ri eur du ruis eau de t à l 'embouchure t rt de refuo·e à de trè 
n mbreu es larve aquatique et à de m llu que . 

On y trouve 3 organi m péciali é : 
13œti.s vernus C RTI , déjà ren on tré précédemment, peuple par millier à 

l 'état larvair e, apr\ av ir d 'pa é 1 tacle lar ul , qui t plutôt lapidicole, le 
plante a qua Liqu tant ll qui ont en raciné au fond même que le p lante 
de la b rg", cl on t 1 . f uill ont entraîné dan le courant . C'e t un égétarien; 
les plante qu'il pr 'fère nt cl ran1inée à feuille flottante , telle Glyceria 
f luitans R. B. 



Chœtopteryx illo a F 
vit au print n1p t n été 
LAG. t les Graminées. 
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h 

La n n1pho e, qui 'a rr plil n aut mn ( 
à une di parition ompl't - d l' p'> lan 1 li 

Enfin le larv t 1- n n1ph irn1ûium ornatum, 
pour la plu grand p rt ur 1 f uill l r min' 
L larve .... e tienn nt a 1 .· tr'n1ilé po t'ri ur t urn 
d nli rophag q u1 ._ nt vrai '..\mblabl ment lié à la 
b oins en oxygène. 

Il y a deux ou troi o- 'n 'rati n annuell , d nt la pr ni' r 
hâti,,. e (éclo ion depuis le n1oi de inar ) . 

Au cour d l'ann 'e, cette · nu ie n . 'appauvrit o· \r : 1 ' i i 

r ) 
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hil qui 
n diflorun 

rr p n l 

ntr nt 
l t. 
nt 
r 

r rl 

R '1 I ' 

ain:i que S i1nuliurn ornaturn MEIGE , ffrant plu i ur · 'n 'rlli i nn 1 11 
ont toujour pr' ent.. Chœtopteryx cli parait n fin l 't'. r P t n1 

crispus LINNÉ, on r n ontre dan le ha m h in ( à u) un 
tarien : P >lypediluni convi turn V LKE , qui on Lruil u 
à la urfa e d . Jeuill , ù la faç 11 cl larv du o· nr ,. pt 

ion a lieu fin juill t. 

, 
2. L'EPHYDRON. 

C:ette i ·écie repré ut , au n101n par rlain 
au ruL rau . 

Dan le ·· eau · forl c urant oToup nl nt 
cl ' -pè·re d 'in - Le , notan1m nt ù Di pt \r aclult 
à la surfa '"' ùe 1 eau et 'y n1ainli nn nt qu lqu 

tt i éci . .l ne 1 ai pa n i agé . J m ui 
q ni 11orm lernent se déplacent à la urfa de l ' au 
(rélection. 

L 

Ce ont, dan le n1ohain, de in cte . 
L'hémiptère Vel ia cu1Tens 11 ' É t hi n nnu; il 

contre-courant, ur l ' au mai lor u la vit ] 
lin ·ecle e réfugi dan ' cl an plu tranquill . 

un o·r up Il 

donn nt asile à de non1breu , aim d elia att nd nt un 
jcler en plein courant. Dan 1 ndroil plu lm par ntr -
à n'importe quelle di Lan du bord. L ur ré 0 ·im t arna i r· il 
p tit animaux ou de lébri animau an1 n' par 1 
lombé cl vé 1 ·ét.au urplombant 1 rui au . 

a1 i 

r h 

r 

nl 

ra i il' a 

Il 11 

Un autr in te de l'Eph rdr n t 1 o· rrin Ore 
qui n' t pas rare ]an le rui au dan la r ' o·i n d plu 
par band d tr i à un - diz in , n d 'plaçant qu 

hi lus Vil l u - I .. L L R 

crran it (q) · il it 
nlraint dan 1 urant. 

A l'état larvaire, n u a ns d 'jà r n rlr' t in l u 1 p1 rr d 1 
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ynu ie :- Hydropsy he; c mme a larve, l 'imago e t carna sier. Nous ne l'avon 
jamais captur' en amont du point p. 

L'Ephydr n n compren dan 1 mohain aucun autre yrinide, ce qui 
peut paraîlr étonnant i l'on c n id' re que ceux du genre Orectochilus sont géné­
ral rnent b auconp moins fréqu nl qu ceu , du genr - Gyrinus . 

Enfin un famille e Di pt' r cJ nt le nom e t évocateur fait ' galement partie 
de cette j éci : ce ont le Eph dri l . Une e p' ce mble constante à la urfac 
d tout 1 ruis eau mai uniqu m nt dans les endroits calme . Je n'ai pas pu 
tr uver . a Jar e. 

Au ur" de l'année, l'Eph dron e modifie; il di paraît enti' rement en hiver. 
V lia Ctl1Tens L1 É 'enfouit dan la va e de rives et même des hauts-fonds, qui 
p u nl "lre accident llement ubmergés. La ie ralentie menée par l'insecte à ce 
m 11ent lui perm t peut-être de re pirer fort peu, ce qui expliquerait qu'un 
Hémipt -1 à re ·piration par sti o·mate ouvert e maintienne ou l 'eau plusieurs 

-rnaines. 
Des - ,, rins, nou ne pou von rien lire, n'en ayant pa trouvé en hiver; peut­

êtr . ont-il Lous mort dès l'arrivée du froid. 
Enfin les Ephydrides n'exi tent plus, à l'état adulte, en hiver . Ce sont des 

animau_ d'été qui ont abondant ver les mois de juin à août. 

3. LE NECTON. 

Le nP. ton propr ment dit e t formé de l' nsemble d animaux qui nagent. 
ou ay n placé cepen lant dan cette i écie un groupe d'animaux qui fait 

la transiti n avec l ' 'pibenthon. 
C'e .. t le group de Arnphipocle . Par 1 ur habitude de locomotion, il s'agit 

hi n d'animaux nectique , mai , par leur 1épendanc étroite avec le fond, le 
plan le u le pierr , certaine réaction pre que fouisseuses, il faudrait les con­
idérer c rnme épibenthique . Le r cherches ultérieure oncernant leur « ocia­

bili t' » p rn1 ttront probablement de le adjoindre à de a ociation d.étermi-
n t, par là , à 1 ur a ign r une isécie préci 

Gmn1narus pulex pulex LINNÉ recherche 1 , coin de sources plantés de 
Na tizrtinnt officinale R. B. t de Helosciadi.u1n nodifloru1n L G.; dans le mohain 
il lo ali urt ut dan le ource . 

Garnrnarus pulex fossaruni K CH exi te partout dans le ruisseau, tant sur 
f' nd de I i rre qu ur fond meubl , parmi le plante et les débris de bois 
p urri etc . C'e-.:t un animal t piqu n1 nt ubiqui te qui ne emble a oir aucune 
pr'fér nce. Sur fond de abl , il arrive fr'queinn1ent à ces organi~me , surtout 
aux jeune , de s'enfouir parti llernent dans le sédim nt. 

Enfin Echinogmnmarus berilloni CATTA n' t pa rare dan notre ruisseau, 
où il vit tantôt seul gammar , tantôt en compagni de G. pulex foss 1arum KocH. 
11 ne se rencontre qu'en aval de m t ju qu'aux en iron de l 'embouchure. 
On le rencontre dan 1 s endroits où l 'eau coule ur galets en gravier t où 
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elle est fort agitée (m, n, o, p) . Dan 1 t uff h u ena· 
où G. pulex LINNÉ e t fort abondant, on r n ntr n 
CATTA, souvent un exemplaire juvénile ; c tte e p'c pr'f'r 
Dan le reinou de la chut n p, ' t pr - qu uniqu 1 

peut trouver. G. pulex (LINNÉ) y e t peu abondant et rai 
Jà d'exemplaire entraîné a cident 11 In nt. 

n1p. un berilloni 
i inao· du fond. 

nt tt p' qu on 
mblablement il 'a it 

Les autres anünaux du necton nt, a ant tout autr group d 
Indépendant dan un larg m ur de a ciation qui p upl n l 1 f n 

ces organi Ines ont usceptibl de déplacement fort étendu t l ur nüli i 

en réalité, l' ensemble du rui eau t parfoi même uivant l' 
cour d'eau d'un n1ên1e ba ... in. Dan le mohain nou n 
e pèce autochtone : c'e t l 'épinoche Gaste rosteu · aculeatu 
leur jamais fort commune. Il est fort difficile d'étudi r 1 
farouche. Le , jeunes ont fréquent dan le touff 
s'écartent o·u' re . Les adultes, par contre, nao·ent à ntr -
là où elle u' e t pa trop agitée. Pendant 1 s moi d'hi r 
Ils semblent se di simuler ou le obj t fi r , 

mien' furent reiicontré er la fin de f 'vrier dan 
affluent j, où il sont fort abondant (rr a ril) al r qu an 1 
sont beaucoup plus rare . C p ndant, au our d l'ét' n 1 r 
en plus haut (ver la fin mai en d). Enfin un al in tr' j un fut a lur ' n 
au mois d'août. 

CHAPITRE V. 

, 
LES ASSOCIATIONS EXTERIEURES AU RUISSEAU. 

Le ruis eau proprement dit e t ac ompagné de bi top aqu tiqu 
très différents; les source et le pierres mouill 'es. On di tin O'U d ne n 
crénophile et une faune hygropétricole. On de rait ajout r faun 
mou ~e ér.laboussée (vivant ur les pierres de ca cad 1 n ur h r-
rages .. etc .), qui n'entre pa généralen1ent dan ce. catég rie 

, 
A. - LA FAUNE CRENOPHILE. 

Dans la reg1on qui nous intéresse ici , le 
celles des pays montagneux ou impl ment d 
Sn1ohain, sauf celles de la 4° catégorie, sont de 
vant faire pas age à de hélocrène . En 1 la 
distinguer : 

ource sont bi n diff 'r nt 
région à ol acid . 11 u 

rh 'ocr' ne ' courant f aibl p u­
ant d apr' 1 ur faune on p t 

A. - De" ource. pau re où le communauté crénophile ont peu nom­
breuses et incomplète . Le fond est abl ux, à ressource limentaire réduit . 
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La faune d 'p nd d res ources extérieure (exempl s : Dl et D2). On y ren­
contr : 

Gammarus pulex pulex (L.) . 
Planaria alpina (DANA). 
Limnœa truncatula (MÜLLER) . 

N emurella Picteti KLAPALEK, rare. 
H elodes minutus LINNÉ. 

Ouaud des mou ... es prennent nai sauce, elles abritent, en outre, plusieurs 
csp' c ~ ùe Psychodides : 

Psychoda sp. 
Pericoma sp. 
et des Chironomides : Brillia rnodesta 1\1.IEIGEN (sources : HJ 0 1 R). 

Le inous s sout Arnblystegiivn filicinu1n DMT., Bl'achytheciu1n rivulare R. 

B. - De ources à Nernurella Picteti KLAPALEK : esp' ce élective 

Planaria alpina (DANA). 
Gam1narus pulex pulex (L.). 
Chœtopteryx villosa FABRrcrus : larvules. 
Gaurodytes paludo us FABRrcrus. 
111 acropelopia sp. 
Ostracodes (exemple : source C). 

Le sable du fond porte de non1breu Phanérogan1es Veronica Becca-
bunga L., Nasturtiuni officinale H. B. La faune est abondante. 

C. ·-De· source à fond vaseux fort peu courantes, parfois polluée 

uivant la nature du fond, on a, ou la synusie à Chiron01nus tentans 
FABJucros (source B), ou la ynu ie à "A1icropsectra .prœcox MEJGE ( our e A). 
La ouree A abrite Planal'ia alpina (DA TA) et Euplanaria gonocephala D GÈS . C~ 
ont plutôt de rui el -t périodiquement pollué que de sources véritables. 

D. - De ource du type rhéocrène, riche en espèces anin1ales 

Planaria alpina (DA A). 
Euplanaria gonocephala DUGÈS. 

Gammarus pulex pulex (L .). 
Sperchon glandulosu (KoE IKE). 

N eni.urella Picteti KLAPALEK. 

Rhyacophila septentrioni MAC-LACHLA 
Plectrocnemia consper a CURTIS. 

Lype sp. 
Silo pallipes FABRrcrus. 
Helmis maugei BEDEL. 

li elodes minutus LINNÉ. 
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Ce ources ont un fond de cailloux, l' au t rapi l an 1 parti upé-
rieure du bassin du S1nohain elles sonl repré enlé - par 2 l 3 à faun réduit 
aux deux Planaires, Plectrocneniia, Helodes t qu -lqu h gropétri ol (Helo­
phurus sp. et P ychodicles di ver ) . 

Dans la partie inférieure du ruis au t rai rh 'ocr\nes, présent nt la 
faune la plus con1plète. 

En résumé, on voit que e sources sont habitée par une faune p u ri' 
Q et S sont les plus peuplées et se rapprochent un peu des our d la r' ·i n 
calca ire, beaucoup plus riches. 

B. - LA FAUNE HYGROPÉTRIQUE. 

Le n1ilieu hygropétrique (A . TnrnNEMAN J' 1909) t parli uli r a L - r'o·i n 
rocheu es, où des sources ou de ruisselet 'éc ul nl ur d urf tr\ in li-
nées, ou suinlent Je creva ses de rochers. Ce urfa -s n1 uill' 
dépourvues d'organi n1es et la faune qui y it t tout à f it 
endroits e rencontrent : o) des organi~n1 s terre lr h roT phil 
Hisme. aquatiques fort petil , eurylh rine n1ai tr\ a id e, 
org·anisn1es aquatique r pirant l'air libre el d 'pourvu 
respiratoires . Cette faun a été bien décrit par A. Tnrn 1E rA ' 

ro·a-

On est très étonné Je trouver de tel biotope dan la r 'o·i n du n hain. 
Cependant, ils existent et présentent un faun tr' appau ri m. i rapp lanl 
qualitativement celle d roche de Haut -Belo'iqu . L ur à 1 pi rr u ' 
et leurs ruisselets afférents montrent d p1err mouillé loni ' p r 

H elophorus sp. 
Lesteva longelytrata GŒZE. 

Dixa nebulosa MEIGE . 

Psychodides divers . 
H ennione pulchella MEIGE 

On reniarque ici la pauvreté de l'association, nolar m nt l 'ab n Tri-
choptères caractéristiques Stactobia et Tinodes. 

Dans les mous es éclaboussées par les chutes et les ca cad (p, q), un faun 
particulière se développe (l\1uscides); Melanochelia riparia FABRI i (1ipulid ) : 

Tipula rufina MEIGEN. 

Psychodides variés. 
0 ligochètes terricoles. 

En fin un nülieu hygropétrique t pique e pré ent au confluent d l'én i -
saire ùe la source Q et du ruisseau, où l'eau de la source 'écoule en nappe min e 
sur un petit. mur. A cet endroit se rencontre un animal exclu iv ment hygropé­
tricole dont les larves vivent, assez nombreu es, dan la p llicule liquide et s 
nourrissent des abondantes diaton1ées qui tapissent les pierres : il s'agit de Thau-
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malea testacea ME1 E . En outre, un Col' optère, caractéristique également 
Dianous cœrulescens YL E HALL n'y t pa r r . Il e ren ontre d'ailleur , san 
être ac mpagn' Thaumalea, au ba d la chute p lan le pierre mouillée 
par le. éclabou ures. 

On voit au i n t endroit l'Empidide Clinocera nigra MEIGE et le Doli-
chopodid Liancalus viren (1 P LI) qui ont bien onnu pour fréqu nt r le 
urfaces rr1ouillée t le chute d'eau . 

Bi .n qu ne fai ant pas partie d la faune du rui au proprement dit, les 
a iati n hygropétricole qui ont li'e m'ritai nt d'être ignal'e . Ell .' 
u r nl d'aiJleur un champ de recherche nouveau : ces a ociations habitent 

n rmal m nt la Haut -B lo·ique où l bi top h v gropétricole t fréquent. En 
Ba. et Moy nne-B lgique, le biotope en question est très rare et ouvent arti­
fi i l. ' t l a ie elui que nou signalons en dernier lieu et c'est cependant 
l plus ri h d tou cetL' du Smohain . 

D' ù i nn .nt don l organi me de 1 a sociation, tous animaux peu susc p-
tible . déplacement à gTande distance? 
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DEUXIÈME PARTIE 

Le milieu. 

CHAPITRE PREMIER. 

LE MILIEU PHYSIQUE. 

, , , 
A. - CONSIDERATIONS GENERALES. 

La vie dans un milieu aquatique ne peut pr p 'r r qu 1 r 
physiques de l'eau qui entoure les organi m nl c mpri ntr 
et le minimun1 et plus généralen1ent aux en ir 1 1 ptin um. 

Cette dernière valeur e t extrêmement variabl ui ant 1 
ral, toutes les espèces fai ant partie d'une associalion 
voisins pour chacune des conditions ph sique . Dan 1 ili u qualiq 
condition physique subit, au cours de l'année, de ariati n liq 
évidemment que les valeur linüte pri es par ces condition du mili 
sent pas le extrê1nes supportables par le organi me . e trui 

4t 

n iti n 
Il ./lmUil 

inutiles; cependant on 'aperçoit, en lisant la littérature, nt 
oubliés. Ce qu'on néglige également, c'est d con idér r 1 tr u -
vent les différents organi me au cours des ariation d am 

C'est ainsi qu'on ne devra pa s'étonner de rencontrer e 
Bryozoaires dans des eaux compl' tement gelée ou de éché u1 
ont, en été, des température parfaitement upportabl . u 
des ·iccation "ubite frappait le mili u en que tion au cour d la p 'ri d 
ces organisme , il est bien certain qu'ils disparaîtraient total ment. 

Cela e t égalen1ent vrai pour de réchauffem nt bru que frappant l ' u 
d'un rui seau en été. i ce cas devait se produire durant la ie adult d in 
Éphéméroptères ou Plécoptères, il pourrait n 'êtr pa touj ur dé a tr u r . i , 
cependant, cette anomalie apparaît au print mp a ant l'é losi n cell - i risque 
de n'avoir pas lieu et les espèces en question ont menacée e di parition. 
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1ai l mili u « au ot1rantc » ou « lotiqu » e différ ncie du n1ili u 
« l 'nitiqu » u « au tagn nt » par un an1pl ur b aucoup moins grand de 

ariation ph iqn u c ur d l'anné , l variation ont an1orti par le 
cl 'pla n1 -nt lono-itu hnal de l'eau t on agitalion. 

Le. facteur ph ' iq c le plu habilu 11 inent n idéré t l plu imp r-
lant ont la lumPr , la t mpéralur , le mou ement de l' au. De ce troi fac­
t ur le pr micr t p 'rio<liqu urant la j urnée t durant l'anné , mais es 

ariation lo ale ont infiniment rnoin in1portante en qui oncerne l'étude 
ré •nt , q u 11 cl d ux autre facteur 

L lumière, en eff t, e t fonction, p ur un cour cl' au, de troi fa l ur 
I riu ipaux : le pr mi r, extéri ur au rui eau, e t la dénudation cl n ; l 
cl uxième, :l'origine con1ple ·e, e t la tra11 par nce d l'eau; l lroi ième, enfin, 

t la nalur du f nd t de ri e (partie mouillée). La cl' nudation d ri e t 
varialJ] l l ng du ruis eau t aucune influ nce ur la faune n'a pu "'tre con-
laté . uelq u p tit pont ntreti nn nt un ombre continue, mais il semble 

qu'il 'agi urlout là d'abri pour l imago lucifuo· de plu ieur ordre 
d 'iu ect s, Ephém'ropt'r , Plécopt'-re ou Trichoptères. La turbidité est ici 
n 'o·Iirr abl (faibl profond ur, ab -ne d plan Lon). Le rôle le plu importa11t 
"l j u' par 1 encai ement <le rive , qui peut, dan certains ca , empêcher la 
lun1i'-r s Jaire direct d'att indr - 1 fond de l'eau. 

L hé1na 1 ci-aprè p rn1el de e rendre compt que pour cl s ri e verti-
·al t un ruL au ori nlé E-W, un - hauteur cl 1 n1 <le la ri ud empêche le 

l il de midi au ol tice d'été d'alt indre le fond sur 52 m de largeur; pour de 
rive a an t un p nte de 15 % et la m ~rn hauteur, 37 cm du fond sont encore 
clan l' mbr '. 

Le ri - erlical -:::i 

Belgique .t 1 · rui eau. 
lumi'-r clu matin et du 

ont fréqu nt dan le lin1on tendre de la l\1oyenne­
uf fi amm nt inueux pour ne r cevoir que tr' s peu la 

Olr. 

Dan ] inohain, ntre 0'
3 t j entr p et r, ce 

l f r. ù . t cl 'pourvu cl c phanér gan1e ubmergée 
l h rtopliil -. 

à Bru 'ell "' 1 21 juir à 12 h = 27°03 . 

condition ont ren1 pli s t 
l, natur Il ment, de faune 

Pl 11.r cc qui n n1e la nature du fond et d n s, 11 n p ut inl r iur 
q u i -à- i d animau~' qui r h rchent oit d a1 fracluo ité des ri e (rives 
r h u._ ou racines l'arbre ) , oit de pi rr ou d objet di cr tapi ant le 
fond pour ' ' di in1uler . En réalité, 1 phototacli me négatif de ce organ1 m 
' l néo-ligeable i -à- i cl 'aulre · ta ti m 

Lat mpérature e. t un d facl ur le plu in1porlanl cl la vi 
011 influ ne a l'aill ur été io·nalé cl pui f rt longte1np et 1 

lhern1e )) et « eur th rm n ont ntré dan le ]ancrage ourant 
graphie. 

en -aud u 
m l « téno­
de 1 biog 'o-

Pour quitt r 1 au cl m r, mili u r lati em nt ténoth rm , le or.aan1 me 
ont cl û de nir .uryth rme . Mais une . ténothermie d' au froide a alors sélec-
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tionné des organi me ne ré i tant qu'à de faibl ariati n t p 'rat re dan 
un rniliru constamment froid. Ain i e ont form' 1 cl urce , d 
nappes phréatiques souterrain , d grotte rui d montagne . 

Dans un ruis eau, la températur ari d faç n tr aractéri tique. Ell 
est presque constante au cour de l'ann 'e t au ur d'une même journée au · 

X 

ScH~MA . 1. - Ombre proj etée par une riv e ver1icale Sud sur le lit d 'un r ui.ss au. 

s : angle fait par les rayons du Soleil avec la verti ale; 
h : hauteur de la rive; 
x : largeur du lit plongée dans l'ombre. 

X 
-= tg s 
h 

environs des sources ; au fur et à in - ure qu l'eau cl ncl dan la ll' , 11 
subit de plus en plus l'influenc de la température du ol et c 11 d l' ir; 1 
variations au cour de l'année et de la journ' ont ain i de plu n plu f rt 

La température d'une tation p ut a oir d 1 influ ne , mai e ont urt t 
les variations de température qui d 'termin -nt 1 caract'r de la faun qui 
peuple cette localité. 

Ce sont donc de tr's nombreu es mesures, répétées au cour d'un JOUrn t 
de l'an né , quj donn nt une id' e de exigence thermiqu e rganLm 
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Il f ul u . i t nir mpt e la faculté que possède un milieu aquatique d 
« ntr un hang ment bru que de température. Cett qualité est 

natur ll m nt u f nction du dé it, de la f rme du lit, de l'agitation d l'eau et 
d l'in1 rtan · d l lim tati n par 1 

En effet, i 1 . ire milieu de température r lati em nt table 
l drain superfici 1 nt, u , umi da antage à la température e t 'rieur . 

C lle- i, trè vari 1 , in.flu n e d'autant plus la t mpérature du rui . eau 
, L plu faibl L que l'ao·itati n de l'eau t plu forte au contact 

nd à la f i de la ite , e la forme lu fond t de la tructure 

11 v it don que diff 're11t rui eaux s comportent <le façon e trêmement 
i ui ant 1 ur physionomie propre. 

le l ' au e t la c ndition « mécanique » influençant les asso-
iati n . aquaLiqu . n importance e t telle qu'il permet la cla ificati n pri-

mair cl au , d u en au courant el n eaux stagnant . 

Lem li ment de l' u t a ant tout le cou1 ant . On pourrait cont nter de 
J rn .. _ur .r au mo - 11 'un tube le Pitot, comme on r p' re la ten1pérature au 
m y n d'un th rmom' tr an 'inquiéter autrem nt de e eau es . Cependant, 
la il.e e lu ourant obt nue par un me ure directe ne permet gu' re que des 

nclu ion in on1pl ~t ur le genre d vie de a ociations animales. 

Il n i ·t gu \re d « oTadient de ite e » dan un petit cour d'eau. En effet, 
, fa Leur l. ex Lra r lin airem nt ariabl . Entre autre cause , il dépend de la 

p ,nt . m yenne . 

· n auLre facteur <ri anl. ur 1 courant e t la section du cours d'eau. C'est 
la plus variahle de gr ndeur définis ant le c urant. 

Un . troi i' me variabl est l frott ment du fond et de rives, conditionné 
p r 1 ur tructure. n fond uni, abl u , ralentit peu l'eau qui, le urmonte. 
P r n Lr n1 "m . dan 1 courant 1 plu violents, un fond de cailloux aillant 
t irr 'guli 'r... p .ut r 1 ulir 1 au de façon appréciable. C'e t c que néglige la 

plup rt du L in 1 nalurali t , qui e contente d'appréci r oit la vite e super­
fi i -11 , . it la it ., au 5/ 6 de la profond ur . 

r 
' 

rcran i me nageur on L à vaincre non la ite se au fon l mais 
n Il in au (Poi ons), et pour eux le milieu peut être beaucoup plu 

li r qu pour les organism benthiques . 

D m "ine que 1 différ nte p ibilit' thermique d'un milieu aquatique 
nt ace inpag·née d'adaptation ph iologiques déterminées chez le orga-

ni me , aux variation d condition de courant corr spondent, chez les 
animaux, de adaptation. rrénéralement morphologique . 
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, 
B. - CONDITIONS OBSERVEES DANS LE SMOHAIN. 

1. La lumière. 

La que tion de la lumière na pa 'té approf ndi . L au du mohain t 
touj our d'une lran parence uffi ante p ur qu'un b nn parti de la lumi' r 
du jour par ienne au fond; la profond ur t d'aill ur tr"m in nl f i 1 , 
variant de OlUlO à Om40. Pendant tout l ' 'té, par te1np e el plui f i 1 1 au 
est tout à fait claire; aprè d forte ondée d'orage, par con lr u à la f n l 
neiges, l 'eau 1nonte et se trouble du limon arraché au nv . C ll - i 

gées sur pre que tout le parcour . 

De B à a ce ont de hautes herbes , de a à g le ri 
couvertes de prairies, avec, çà et là, un aule· l 'eau t 
g à g 3 le ruisseau long un chemin, pui p 'n '.tr n prairi 
g 3 jusqu'en . , la rive ud (droite) e t pr qu ntinu 11 
plier ... ou d saule qui ombragent fortem nt n au· d 
rive e t à nouveau dénudée. 

En ce qui concerne la hauteur de ri es, facl ur 
l'attention plus haut, le 'n1ohain présente tout 1 
le problèn1e esqui sé ait toute a ignification. 

Tout d'abord, la direction générale du cour 

ur 1 qu 1 n u a 
nditi n r q ur 

r -

u­
la 

que sa rive droite e t pre que toujour un - n n 
ombre sur le ruisseau. 

En oulre, dan on trajet entre h et r, à part qu lqu pa é 1 
ruisseau creuse profondément son lit entre des ri e de limon h ba 
'écroulant par places en pans verticaux; de plus il décrit d 

Le n1onde végétal du ruis eau e t quantitati · em nt influ ncé p r ir-

con tances. 

En effet, clans le quelques espaces à ri es ba où 1 pl nt nt tr' 
abondante , la faune phytophile est largement repr' nté . D n am nt 
de h, vers a, c, d, les rives sont trè ba se et le plante nt i d n 
en été, que le fond est absolument in i ible de l'e t' rieur t qu le ourant 
fortement ralenti, pouvant aller, en a, par exemple ju qu'' la tagnati n pr -
que complète. Au contraire, de h à r, entre le ri e encai ée , il t rar d ir 
une plante; c'e t généralement une touff de Callitriche verna L1 TÉ a ant p ur 
support un bloc de terre provenant de éboulement fréquent d ri o d 
édiments accumulés en banc de a e allongé dan le lit du rui eau. 

C'est à peu près le même facies que décrit H . R LL (1941) pour un _;rui eau 
du Nord de la France. C'est aus i un des aspects les plu fr' quent de la égétati n 
clans les cours d'eau de la Moyenne-Belgique et, à mon a i il faut l'attribuer à 
l'absence de rayons solaires directs ou à leur grande rareté. 
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2. La température. 

l\1 ~ Lhod . - L'ab n d Lh nnon'l\tr 
d'élu lier tt ndili n ph iqu a - t ul 
1 trè n n1br ~u . ont 't' fait à ] 

n l 1 l 'anné , au in n d ' un Lh rn1om \ Lr 

nrco·i lr ur n rn'a 
la rio·u ur d' irablc . 
in ment f rl di er 

n ible u 10° d 

pa pern11 
Cep ndant, 
d la j our­

deoTé c nti-o 

grud . Con1me 1 r' ullat d' 1 mbl ont paru 
un bref aperçu. 

ati fai ant , j 'en donne ici 

Ce qui frapp quand on e amine le ourb de température des différent s 
réo·i n du mohain, c'c t que la temp 'rature y e l relati cment peu variabl , 
. an qu - l'on pui pour la parler de tén th rmie . Au cour de l'hiver, l'eau 
du rui. au e t pre qu t uj ur plus haud e que l 'air, tout n étant cep ndant 
plu fr id que l' eau de ource , ce qui e t log iqu e. De ariati n bru que d la 
t mp 'ralur de l '~ir influ ne nt fort peu celle de l ' au. L'eau du ruisseau ne g' 1 
janiai , cl durant l 'anné 1944, la région up 'ri ur au oi inage de source n'a 
jarnai · eu une température inférieure à 7 °. Plu ba , au contraire, le rui au t 
1 plu n plus influencé par la t n1pérature extérieure et c Ile de l''eau peut 

cl endr bien au-de ou de 7 °. 
En été ' galen1 ut, le ur upéri ur t très indépendant d l 'air ext 'ri ur. 

La l n1péralur ma in1um b . 1vée a été de 11°5, cc qui ne eut pas di1 qu'ell 
n 'ait pu ~tre up 'ri ure rlain j our~ et h et1r s où j n' 'tais pa sur pla e. 

En 'L ' , dan le c ur inféri ur, au oi inage de l' embouchure, par exemple, 
J' au p0.ut atteindre de teinpératu1es en iblen1ent plu forte ; 16°2 fut la plu 
hau l l m p 'rature enr 0 ·i tré (a ec la r triction fait i-de us) . 

. l'ai obtenu le t mp'ralure sui ante, le 3 juin 1944, jour particulièrem nt 
haud 

à 14 h, la t en1p'ratur 
à 21 h , la temp 'ralur 

± 0,1°. 

de l 'air t 26°6, au point n, 
cl l 'air e l 14°4 t au mêm 

' 

Ile de l 'eau et 13°5; 
point, l ' au a 13°4 

A la oir ' e, tout l l no· du rui au, 1 s ten1pératu1 'Laient 

TABLEAU I. 

J Tempél'ature T mpérature 
la Lion IIe ure 

1 

d gré air degr · eau 

a 181130 - 11°4 

c 19h - 11°6 

o· 20h 17°4 11°9 

j 201115 15°6 12°6 

m 201130 14°6 12°9 

11 21h 1-1°4 13°4 
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On peut conclur de tableau que malgré 1 variali n diurn imp rtant 
ur - mb uehur · de la tempé ra Lu rr. de l'air , l' au o·arde on oTadi nt th rmiqu 

de façon très indépendant . 
Au cour de l' ann ée, l'an1plil u 1. de variati n th rmiqu 

entend u, ~L ce qui vient d'être dit. 
rr pond, bi n 

Températures 

16 2.IX.45. 

15 

14 

13 -----------!UZI.44. 

12 -----------'·-----------·--· 22.'SZI.44. 

11 ~ ...... ::::::::::::.~~----------------· 

10 

9 

8 :== 21.Xll.44 . 

. ~======= =--------;==== :-----·----: 4.Ill.45. 
10.Xll.45. 

7 

6 

s ..._ ·- ·-·-·- · - --...... 

4 
..___ --

--...-=-:: __ ::::::::_~.:::-:..::::...=-:::,,:.,::-::...:....K::~--~-~~ ' -- - - --•-- - - ·- ·- ·-·-- ---- -- . zI.45. --- --- -- 20.I.45 ·---- - --a.XII.45. 
3 

2.__~~~~:--~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
Q c d g h t u 

1 
J m n p q 

GRAPHIQUE I. ~ Températures dans le Smohain ù. différents moments de l'ann 
En ordonnées, températures en degrés centigrades; n al s i es, station 

avec leurs · carts re pectifs. 

La terr1péra ture de la zone de source peut o iller cl 4°2 à 12°7 tandi qu'~t 
l'ernbouchure, aux nlêrne époque , la température arie d 2°9 à 16°4. La pr -
mière zone est donc beaucoup plu habitable par de rgani n1 t 'n th rm 
que l'embouchure. 

Cette amplitude de variation croît réguli ' rement 1 1 n ()' du rui au. L 
valeurs absolues de la température ne sont j amai tr' ' le ée pendant la a1 r1 
chaude, ce qui est favorable à la migration ver le ource d organ1 me tén -
thern1es ou à l'exten ion de crénophile assez ba dan 1 rui au, même n ét ' . 
Cependant, la température mo enne annuelle de en ir n d ource et de 
sources elles-mêm es est as ez élevé (variant de 7 à 12° pour ; de 8 à 11° pour H), 
ce qui exclut de nom breux cr yo ténotherme de toute ce station . 

4 
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La faune des pierres e t un groupe d'associations relativement sténothermes. 
Le di gramm montre quelques graphiques de températures extrêmes ou 

particuli res le long du ruisseau. 

3. Le mouvement de 1' eau. 

Cette condition du milieu est la plus apparente et la plu fréquemment ren-
eig·née. C'est d 'ailleurs elle qui donne leur caractère aux eaux courantes et qui 

p rmet les grandes distinctions écologiques en organi mes lénitiques (c'est­
à-dire d'eau calrne), encore appelé limnadophiles et organismes lotiques, encore 
appel' rhéophiles (1). 

La pente. 

La itesse d'un cours d eau dépend de nombreux facteurs. Le principal est la 
p nt du lit, qui n'est que théoriquement facile à apprécier pour de si faibles dis­
L nces. E trêrnement variable localement, la pente doit être calculée sous la 
f rm d pente moyenne. Le causes de variation de la pente sont les multiples 
a id nt du terrain, rectifications, éboulis, dépôts de toute espèce. Il est cepen­
dant impo sible de calculer la vitesse et mê1ne la vitesse moyenne par la connais-
anc d la pente moyenne. 

La tructure du fond, lisse, de sable fin, raboteux, hérissé de cailloux, 
influ nce également la rapidité d'écoulement. Par conséquent, la seule variable 
qui intére e les petit organi mes est la vitesse de l'eau; il ne s'agit pas ici de la 
vit e up rficielle que l'on peut estimer au flotteur et que nous mentionnons 
plu ha ; il s'agit, au contraire, de la vitesse locale au voisinage :immédiat des 
org·ani me du fond, etc. 

La seule action directe du courant dont il faut tenir compte ici est le nettoyage 
d la va. e fine du fond qui, dan des eaux courantes coulant à plus de 0,25 m à la 
econde, ne peut e d 'poser. Le ré ultats de cette action ont déjà été ignalés 

plus haut lorsque j'ai préci é que les édiments étaient enlevés du fond au cours 
d f rt. eaux de l'hiver et du printemps, tandis que durant l'été la végétation 
n ahit le ruisseau et paraly e le courant (de ce fait le limon charrié e dépose). 

i e t. d'autant plus n t dan le Sn1ohain que l'eau a toujours des vitesse faible 
L voi_in de la vite e critique de dépôt des limons fins. Ce phénomène est un de 
ux qui donn nt 1 plus net caractère de cours d'eau de plaine au ruisseau en 

qu tion. 
La p nte superficielle e t toujours très faible dans le Smohain et, comme on 

l rra, doit corre pondre pour les vites e de l'eau à trois régions distinctes : 
ll d an1ont et celle d'a al, de pente faible, celle du milieu, de pente plus forte; 

l'ensemble du rui seau a une pente faible (moyenne de 0,69 %) . 

(
1

) Ce dernier terme est d'ailleurs utilisé abusivement comme synonyme de lotique, 
car il signifie cc aimant le courant », et non l' cc eau agitée », ce qu'implique également le 
terme cc loti que ». 
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Par eaux bas es, les vite es e~ m, n, p, q auf qu lqu int rrupti n ont 
de l'ordre de 50 à 60 cn1 à la econd . En p trou e 1 r t nu u moulin, u1 i 
d'un plan in clin' ur lequ 1 l'eau e t anin1' un it 2 m par e ond 
ur une longueur de 3 m environ. A partir q al la ite tomb à 

nouveau aux abords de 40 cm. On voit d n qu 1 
de vitesse inféri ures à 50 m, en adrant un zon d 
n'est pas continue, mai entrecoup' de qu lque 

CHAPITRE IL 

LE MILIEU CHIMIQUE. 

Il peut seinbler de peu d'intérêt d'étudier le 
ments contenus dans l'eau une fois que l'on e t 
indi. pensables à la vie y ont présente . C qui imp 

arialion de élément abondant , mai , au contraire 
rares . 

Alor qu'un rui eau de montagne à l'eau agitée t fr id 
riche en o.x v gène dis ous, le rui au d plaine ri qu r ' rt in n 
manquer. Le sels nutritif , qui eront toujour a ndant an 
pourront c · pendant jouer le rôle de « facteur limit » dan 1 pr mi r. 

Le quantité de sub tance di oute ont comrne n 1 
mement peu variabl dan le cour du rui au, ce qui u 
ment de l'eau. 

LES GAZ DISSOUS. 

Les gaz dont je me uis occupé sont naturellement l'o yg'n et l' nh drid 
carbonique. 

L'oxygène. 

La source de l'oxygène di sous dans l'eau e t l'atmo ph r . L' au aail' u 
ntact de l'air di out cle l'oxygène. 

L'a, similation chloroph Ilienne augmente con idérablement 1 t u 
gène dans reau . Dans une eau stagnante, cette valeur peut de enir e tr" m nt 
élevée, le. organi me du phytoplancton fourni ant à l'eau de quantit' imp r ­
tantes d'oxygène . 

Dan les rivières, l'oxygénation l iologique d 1 eau pro i nt a ant tout 
l 'assimilation chlorophyllienne de Diatomée qui tapi nt le fond. 

La quantité d'oxygène a été mesurée sur place par la méth d de W1NKLER, 

adaptée par M. Fox et C. W1 GFIELD (1938) : ' t la rin u d . KRo H mont' 
sur un bâti spécial et dans laquelle se fait toute la réacti n d'oxydation de 
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l'hy ro 1 m nganiqu , qui e t n uite di ou dan un acid à l 'abri de l'air. 
La LitraLi n cl • l'i d libéré par l 'i dure de pota ium se fait dan un a e éparé . 
Je n'ai pas a lopt' le perf tionnem nt ~ R . WHIT EY (1938) avec la pipette 
coudé dapt' à la ringu . Apr' plu i ur ai , je ui r enu au tème 
de Fox t Wr GFIELD, plu imple. 

Rés u 1 ta t . - Le. me ures ont 'té faites, chaque aison, pour toute· la 
longueur du rui. eau et particuli' r ment aux endroits dont la faune a été pécia-
1 ment étudié . En outre, pour être certain de 1 influence des xtrêmes climaté­
riqu , j'ai refait ce me ures en . quelque endroit pendant les heures les plus 
haud . d - l'été et le plu froide de l'hiver. Puis j ai 'tuclié en un endroit déter­

min' la quantité d'ox g'ne di ous au. différentes heure d'une journée. 
L ~ al ur ob erv.'.'es sont le ui antes : 

Printemp : 3 juin. 
TABLEAU II. 

1 

1 

1 

1 

.i 
1 1 1 1 1 

Localités a 
1 

g m n l s t 
1 

T n ur n c/litr 6,0 6,7 7,0 6,9 1 ô,7 6,8 7,2 7,2 7,5 

To .... 11,4 11,6 11,9 12,6 i2,9 1.3,4 13,5 13,4 13,4 

aturation % . 
1 

77,2 83,0 91,9 91,4 89,2 92,1 97,1 
1 

96,8 101,6 

Comme n le oit, l'agitation croissante de l 'eau vers l 'embouchure fait aug­
m ntrr la teneur en o gène dis ous et surtout la teneur relative par rapport à 
la aturatio11 calculée . Celle-ci a été tirée, non de chiffres du à H . Fox (1907), 
m i de .. tabl corrio· 'e et publiées par R. CzENSNY (1943) . 

L'influen de la pre ion atmo ph' rique est négligeabl dan c calcul pour 
no bas altitude 

u.tmnne : 29 ept mbre. 
TABLEAU III. 

Localité 
1 

a 
1 

c 
1 

o · 
b 

1 
.i 

1 

m 
1 

11 
1 

q 
1 

u 

1 
1 

1 To .... 11°1 11 °9 uo9 12°1 i2°1 '12°6 12°9 13°4 

cc 0 2/litre 7,0 5,21 7,0 ? 7,83 8,0 7,7 7,91 

aluration % . 90,2 68,3 91,9 ? 
1 

100,5 106,2 103,-l 106,6 

Comme on p ut 1 oir par les chiffre suivant , la variation de la teneur 
relative en o. yg~ne e t fort peu importante au cours de l'année. En c, comme la 
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8 02 en CC/L 
...__ ______ 29.IX.44 
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6. II.45 
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GRAPHIQUE II. - Teneurs en Oxygène de l'eau du mohain. 

courbe du 29 septembre l 'indique, il mble a ir un a a1 m nt n t la 
teneur en oxygène di ous. 

Aux aulres points étudié , la t n ur r t appr ximati ux 
cours des différent moi , sauf en in, où à la n1 "m dat la t n m nt 
fortement pour dépas er mên1e la aturation . 

TABLEAU IV. 

c j m 

Date 
1 

cc 
1 

% Date cc % Date 
1 1 

% 

3 -VI 6,7 83,0 3-VI 6,9 ÇH,4 3-Vl · , 7 89,2 

19-VIII 6, 12 82,6 4-VII l 6,7 91,3 23-VI 7,01 90,6 

29-IX 5,21 68 ,3 14-VIII 6,8 92,4 4-VIII 6,8 95,4 

17- IV-45 4,91 64,0 29-VIII 7 (j 100 ,5 

La zone de sources est donc caractéri 'e par a ten ur relati n o yg' n 
assez faible, ce qui peut être mis en relation a ec la faible agitati n de 1 eau t la 
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ie nthiqu e ub 'rante qui l'habite. En outre, l'eau de source e t toujour rela-
tivement pa vr o·ène dissou , comme on le erra par la uite. 

L cour m n u plu J act menl, la fin du cour upérieur ( tation j) est 
aractérisée 1 ar un t n ur 'levé t fort con tante en J o·' ne, peu inférieure à 

la at.uration. ell n tanc t rai mblabl ment due à deu r facteur : tout 
d'ab r l, le débit t plu f rl d prè d ~~' ce qui rend l'influence des orga­
ni mes moin prépondérante; ensuit la proximité de la dernière ource (H), trè 
riche en oxygène . Quant à la teneur plu élevée que c Ile du cours supérieur, elle 

t d e à l'agitation de l'eau dans le bief g à g 3
• 

La zone inférieure du ruisseau, par contre, est caractérisée par une teneur 
plu 'l v' . Dè la station m, malgré d écarts encore prononcés, la teneur en 

y@; ne t oi ine de la saturation et peut l'atteindre au moins à certaines 
éri des de l'ann' (automne). 

Ver le ba~ du rui seau, l'eau est presque toujours saturée en oxyg'ne, ce que 
l'on con1pr nd par l'agitation des cours moyen et inférieur. 

TABLEAU V. 
n 

Date 
1 

cc 02/L 
1 

% 

17-IV-45 7,07 99.2 

3-VI-45 6,59 94,1 

14-VIII-44 7.5 101,6 

29-IX-44 7,91 106,6 

L'anhydride carbonique. 

Au ontrair de l'oxygène, l'anhydride arbonique, qui a également a 
urce dau l'atmo ph' re, 'accumule abondamment dans les eaux des nappes 

phr 'atiqu , : 1° par uite de a grande solubilité; 2° par suite de on aptitude à 
ntr .r n orr1bin i ri. L cteur situés le plus en amont sont baignés par l'eau 

de ur qui pr rluit l'abondance bien connue des végétaux à ce endroits . 
la n p -ut "tr th' riquement vrai que dans des eaux riches en calcaire (eau 

dure ) . t an hydrid arbonique comprend, en effet, comme nou le verron 
plu l in c lui qui ert à maintenir en solution les bicarbonate alcalino-terreux, 
l'anh ùrid arbonique semi-combiné et parfois, en outre, une certaine quantité 
d'anhydride carbonique libre. 

Les producteurs en eau courante sont représentés par du nannoplancton 
imn1obilisé par des obstacle , irrégularité du fond (Diatomées, par exemple), ou 

'autres organismes végétaux (Diatomée et Desmidiées dans les mousses). Mais 
ce ont. ici surtout le Bryophyte eux-mêmes et les Phanérogames appartenant à 
la « flore molle » qui produi ent l ub tan oro·anique · en effet le rôle de 

es organi me , faibl dan les eaux stagnantes de quelque profondeur et de 
grande étendue est en eau courante peu profonde, tout à fait prépondérant. 
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L'influence de végétaux . e manife te notamm nt p r u utili ation ma -
sive de l'anhydrid carbonique, qui p ut all r ju qu à 1 i ariti n t tale de 
celui-ci. Dans le rui eaux d région à 1 al air f nd pi rr u r ont 
beaucoup moins coloni ' , par le m u qu dan rui au de r 'gion 
acides. C'est un fait bien connu mai encore in _ pliqu '. e. t pourquoi dan 1 
Brabant, où les sédinJCnt ont en arti luble ( a 0 3

) et où les fond nt 
rarernent pierreux, le mou e ont rare et ce ont urtout le Phan 'r 
qui joue.nt un rôle dan l'a imilation de l'anhydride carbonique. 

LES SUBSTANCES DISSOUTES. 

Outre les gaz, l'eau tient en solution de nombreu 
culière.ment des els minéraux. 

autr u 

Ceux-ci sont rare.ntent abondants, mai il e t e pti nn 1 qu 1 un 
eux soit totalement absent. Les sels ont une importan fon am nt l 
c cle de la mati' re organique, dan un biot p - f rn ' n m un 1 . Il 

rti-

n t.i-
1 ur tuent les produits minéraux uti]i ' par l oro·anr m pour l 'difi · ti 

substance . Ils sont con ommé pre que ompl' tem nt p r la pullulati n clu 
plancton, notamment pendant la bonn ai on. la n1ort d 1R 
minéralisation bactérienne de leur ada r r m t n ir ulati 
tifs. En conséquence, la teneur hi ernale de l'eau d'un la n u ra 
toujour sensiblement la même. En outr , au our d l' nn' un 'tano· u un 
lac reçoit relativement peu d ub tan e min 'ral du mon ·t 'ri ur. L' au 
n'est en contact avec la roche ou -jacent qu par 1 int rm'diair d'un u h 
de vase ou d'autre sédiment dont le els font parti du patrim in du la . En 
eau cou.rante, le problème t tout autr . L our arra h nt nt 
des sels aux roche qui emprisonn nt le napp d'alim ntati n l' a 
« lave » les sédiments du lit, le balaie et rong d p1us b ll 1 ro h 
En outre, la surface de contact avec le milieu extéri ur t pr p rtionn ll m .nt 
beaucoup plus étendue que celle d'un lac . 

Ces considérations font comprendre immédiatement que la rich s e en l 
d'une eau courante dépend infiniment plus du milieu extérieur qu d ro-a-
nismes qui la peuplent, et cela par opposition aux eaux stagnantes. Cett influen 
du milieu extérieur est d'autant plus o-rande que le cours d'eau est plu 'tr it t 
moins important. 

Facteurs minéraux. 

Les anions minéraux les plu habituellement présents dans l'eau sont 1 
chlorures, le sulfate , le pho phates, le nitrat l ilicate le carbonate t 
les bicarbonate . Accessoirement, on rencontre des nitrites. 

Les cations en présence sont le calcium, le magné ium, le fer les alcalin . 

Citons en outre la présence accessoire des sels d'ammoniaque. 
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Les chlorures. 

Dan la pJ upart de nos ruis eaux t rivières, les chlorures ont une importance 
relati ment appréciable, car il ont p ur origine le détritus de l'alimentation 
hurnain ou d . animaux omestique , ou encore les engrais entraînés par les 
eaux d rni lJem nt. qui caract 'ri alors ces eaux, c'e t la variabilité de 
l ur t n ur n anion chlore, pposé à la onstan e des source en ces mêmes 
'lectrol t . Cependant, il convi nt d r marquer que certaine sources, appa­
remment non pollu 'es, sont usceptibles de contenir d'appr 'ciables quantités de 
ch]orures; nous en verrons un exemple dan l'étude qui suit. 

Conditions observée dans le mohain : 

ne prernière rernarque s'impose ici : le Smohain, comme la plupart des 
rui eaux du Brabant, est fortement ous l'influence des actions humaines. Son 

ur supérieur coul entre des ferme et sa ource principale, comme je l 'ai dit 
plus haut, sort de la cave d'une habitation. 

Le:. chlorures , évidemn1ent apportés de l'extérieur, sont abondants et leur 
teneur atte int parfoi 30,5 mg au litre ± 0,3 mg. Les variations sont importantes, 
u 1 faible débit · le minimum ob ervé e. t de 25,3 mg ± 0,3 mg. 

u fur et à n1e ure que l'eau coule, elle 'appauvrit en chlorures . La teneur 
ino enne en chlorures s'abaisse et les oscillations sont de plus faible amplitude. 

ous admettrons, et l'on verra que cela se justifie, que les écarts les plu 
in1portants de la mo V enne caractérisent les passages pollués par l'action de 
l'homrnc. 

TABLEAU VI. - Chlorures : Smohain (mg/l) . 

Li ux 1 '1-Vl-44 
1 

f2-Vl-44 
1 

23-Vll-44 
1 

2i-VII-44 1 Avril 45115-VIII- 45 I 2-IX-45 1 Moyenn. 

a - 25,3 29,2 - 30,59 - - -

c 19 22,3 19 ,3 - - 29,9 i9 ,1 21,9 

d - 22,3 19,3 - - - - 20,8 

g 20 22,3 18,3 - 22, i7 19,7 19, 1 20,8 

j 19 18 3 20,3 - 18,7 - 18,2 18,9 

m 18 18,3 16,4 - - - 16.4 17,2 

Il 18 20,3 1ô,4 - 20,4 17,î 17,4 18,3 

q 19 20,3 17, 4 - - - 18,4 18,7 

s 19 19,3 - - - - - -

t 21 19,3 - - 20, 8 20.8 18,6 20.0 
1 

Les plus forte al urs des chlorure e rencontrent I rincipalement dans le 
ruisseau, n1ai certaine ources ont également fort riche à cet égard, bien que 
non polluées directement. 
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Comn1e on peut le voir dans le tableau VI, la pr mi' r au e t 
caractéri ée par de teneur d'en iron 20 ma n m nn t n li qu 1 portion 
inférieure a de teneur plu ha e , auf la parti t ut à fait al. 

Quelle que oit la période de l'année en i a ·' , 1 hlorur pré entent un 
forte diminution depui la our e ju qu'au mili u du cour t en uite, une faibl 
augmentation ver l'embouchure. C'e t là une figure d rui eau e r nt nt 
cles cntrepri es humaine . La portion upérieur e purifi par dilution; la p rti n 
inférieure 'enrichit en el par di olution des roches. Le tableau m ntr ' · l -
ment qu'il ne emble pa, y avoir d influence aisonnière appré iabl . 

Les sulfates. 

Généralités. - L'ion S04 et repré enté dan 1 au~· 

fort variable. L'origine de cet ion e trou parf i an 
gypse en vironuant la pièc rl' eau intéressée. 

Dans les eaux norrriales, les sulfates ne ont jam i 
nent non eulement de l'oxydation de ulfur d r 
encore de l'apport des ub tances min 'rale t 'ri ur 
pollution , etc.) . L sulfates proviennent également d 
nismes aquatiques . 

Le Sm oh ai n. - L'eau du m hain contient un quantit ' 

u fa 1 

nt d 

tivement élevée . Malheureu ement, dans ce ca au i, 1 influ n main fait 
entir assez forten1ent, surtout dan la parti la plu haut u ur . En a 'n 'ral 

la teneur en ulfates ne dépas e pa 20 mg au litr t 11 t t uj ur up 'ri ur 
à 10 mg. 

TABLEAU VII. - Sulfate (mg/ l). 

1 20-VII-44 1 28-VII-44 
1 

IV-45 
1 

Vlll-45 

a 34,6 23,0 13,6 18,0 

g 10,2 20,0 17,6 16,4 

j - - 14,4 17,2 

11 14,9 - 22.0 17 , 6 

q 16,2 13,0 - -

t iS,2 - - '19.2 

Comme pour les chlorures, les sulfates du cour upeneur (a-c) nt tr' 
variables et peu ent montrer des augmentations bru ques (de 10 à 34 mg) a 
cours du même moi , ce fait étant dû à l'apport de el allochtone . 

Ver. le cour moyen e produi nt un abais ement et une régulation des 
leneurs. Le cours inférieur montre à nouveau une augmentation. L'abai sement 
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.n t dû en bonne part à la dilution par le dé er oir d étang. L'eau 
ffet pauvre en ulfates (4,5 mg au litre) . 

L'enrichi m ,nt ultérieur e t à nou eau dû, en partie, à l'apport d'eaux de 
rui sellement aya11t la ' de prairies et de. champs et à la mi e en solution d 
ulf ates d roche du lit du rui seau. 

Les nitrates. 

L'importance biologique de composés inorganiques azotés est absolument 
f ndamentale. En effet, ce sel représentent la plus grande ource d'azote offerte 
aux animaux aquatiques . 

L'origine de nitrates dans les eaux douces est fort diverse : une certaine 
quantité provient des eaux de pluie, une autre provient de ubstances protéique 
d ' rigin animale ou. végétale; celles-là, minérali ée par l'action bactérienne 

nt mi e en solution u forme de nitrate . Mais la plus grande partie des 
uitrat s observés dan, un ruisseau de régions cultivées provient an doute de 
engrai répandus ur les chan1ps avoisinants. C'e t pourquoi les variation de la 
t neur en nitrates ne pourront guère nous étonner ici. 

AINTE-CLAIRE DEvtLLE, en 1848, donnait déjà des analyses d'eau de la eine 
cle la Taronne, du Rhin, de la Loire, du Rhône et du Doub ; l'eau de la Seine 

ule cl 'pas ait une teneur en nitrates de 10 mg (10,6 mo- / l) · la Loire et la Garonne 
n' n prés ntaient pas de traces. 

En général, l s sources ont riches en nitrates, mai certaines eaux miné­
rale peuvent en être ab olument dépourvues. 

Dan les eaux courantes, pour lesquelles nous avons peu de donnée 
H. von 1VhT1 · ignale dan l'Ybbs des teneur en azote allant de 0,23 mg à la source, 
à 1,04 mg à l 'embouchure, ce qui correspondrait, réduit en nitrates, ·à de valeur 
allant d - 1 02 à 4,6 mg/ l. Dan un autre rui seau de montagne le r • Cola 
W. Co RAD (1941) a signalé des teneurs en nitrates allant de 0,2 mg à la source 
en fagne :- 1,35 mg à l'embouchure. Dans l'Aisne rivière qui reçoit le ry Colas, 
la ten ur 'tait d 5,2 mg, valeur relativement élevée. Dans le ruisseaux de plaine 

n connaît nial ]e teneur en différents sels. Pour ce qui concerne le nitrate 
io·nal n le r' ultats d'anal. se que donne E . LELO P (1944) pour différent 

rui au , par urant la forêt de oignes. Les valeur ont toute au-de ou d 
10 m · par litre, à part deux localités de la Voer où les teneur ont re pectiv -
m nt de 12 et 10 mg'/l, fait vraisemblablement dû à une pollution ménagère 
l cale. 

Dans le Smohain voir tableau VIII. 

Les nitrates du rui eau lui-n1ême sont en quantité f rt faible, mais nette­
ment supérieure à la mo nne des chiffre obtenus par le biologistes cités plu 
haut. Il en a rnoin de 10 mg au litre ou au plus 11 1 mg (hiver 1944) à l'embou­
chure. 
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TABLEA VIII. - Nitrates (mg /1) . 

1 

21-Xll-45 1 13-XII-45 
1 

a 6 6 

d 6 -

g 7,2 6 

j - 8 

m - 8 

n - 8 

q 8,5 -

t H,1 8 

11 y a n1oins <le nitrate dan la réo·i n sup 'ri ur qu n l ur inf ' ri r 
du rui. .. eau : de 6 mg à 11,1mg 1 21 dé mbr 1944 t 6 m à 1 
hre 1945, fait régulièrement ob rv' ant 'rieur m nt· mai dan 1 
tout à fait upérieur, la aleur minimun1 (6 1110-) rv L 
teneur en nitrat ob er ée aill ur . C nlm n 1 
ont éo·alen1 nt tr' riche . 

Le facteur « richesse en nitrat » st un ar ·um nt n fav ur d n t 
thè e de travail signalée dan l'introduction; 1 fa t ur « n rrit 
pa dans Je variation fauni tiqu qu 1 on b r t n j u j mai 
rui eaux emblabl au Smohain, 1 rôl d fa t · ur linüt · dan 1 
ou -bois, tel que ceux de la for"t ] ign clé r il par E. LEL P 

malion n 'e L plus néce airen1ent vraie. 

Les phosphates. 

Le phosphore inorganique e t toujour peu ab ndant ru1 a t 
joue fréquemn1ent le rôle de l 'élément minimum. C n n v1-
ron de 100 y / 1, que e itue la teneur en phosphate d un au ur nt . 

Dans un rui seau de montagnes calcaires (l'Ybbs) H. von :.\lITI (193 ) n 
Lrouve pas de pho phates dissou . 

Dan le r Colas , W. CoNRAD (1942) ignal un quantité de pho p at n 
dépa sant pas 75 y par litre, valeur qui, pour être faible n e t cependan en n e 
exceptionnell , d 'autant plu que le ruis eau en que tion ne ubit aucun 
influence htunaine (pollution ou écoulement d'engrai ) ur tout on parcour . 
L Ai. n e, dan~ laqu ell e s'écoule le Cola , contient environ 150 y / 1 de pho hate 
(exprimés en P 2 Ü 5

). Le rui seaux de plaine étudié par E . LEL P (1944) mon­
trent une image bien différente : alors que la valeur m enne tout le lono- du 
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ru1 eau pr pr m nt dit , t d ' n iron 100 -y au litre (Enfant - Io ' , Groenendael) 
parf i 150 -y (R .,. - 1 ltr ) , parf i ai i b au oup moin (Vo r), de bru que 
uam .ntati n locale e produi ent, due oit à de ource (Roug -Cloître, 11, 

15, 26, 30 ; V r, 9, 11 ; Vuylbeek, 1, 3, 7, 11) , oit à de ntr d pollution 
humaine (Voer , 2, 5 ; Re u ge- loître, 25; cour inféri urdu rui au des Enfant -

o. és) . Ce d rni ' r aug·m ntation nt d'ailleur rai emblablement fort 
variable , u leur orig·in artifici Ile et f rtuit . Il n ' n e t pa de m "me de 
l'influence des sources. 

L'origine des pho phates dans nos terrains est surtout biogène et ce que le 
ur dév rsent comme ion pho phate dan le cour du rui seau provient vrai­
mblablem nt de.., débri de fo iles contenus dans les roche entourant la nappe 

phr 'atiquc. 1ai i le quantités di outes dans les eaux de tourbière et de mon­
t gn es granitique ont parfoi insuffisantes , il est vraisemblable que dans nos 
au urante de prairie , le teneurs en phosphate sont toujour bien uffi-
ante pour p rmettre à une faune et à une flore abondante d prospérer. 

TABLEAU IX. - Phosphates P04
• 

1 

a 

c 

d 

g 

j 

m 

n 

q 

t 

L -VI -44 

445 "( 

370 y 

24 0 y 

238 y 

250 y 

155 y 

250 "( 

200 y 

260 y 

24-VII-44 

474 "( 

474 y 

320 "( 

270 y 

210 y 

160 y 

210 y 

210 y 

230 y 

Ces valeurs faibles, régulièrement déversées par les sources , représentent 
d'aill ur une fourniture bien plu intéressante qu'une quantité élevée dé ersée 
en un eul foi dan une eau stagnante et qui serait utilisée aussitôt par une 
5Tande quantité d'organismes . 

Ob s ervations dan 1 Smohain. (Voir tableau I .) - Vu le consi­
dérations précéd nte , nou a on fait quelques me ures de phosphates . Toujours 
elles ont inùiqué des aleur 'levées et tr' s variable pour un même point. La 
méthode utili ' a été 1 procédé calorimétrique au molybdate d'ammonium et 
au ch]orurc tanneux. 
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Les silicates. 

La sili e di. oute dan 1 au , p ntr ' u 1 f nn 1<' ili at 
(ion ~iO :i de l 'acid méta ilicique) ; ' ·al n nt tr u la 
forme colloïdale . C n1me tte m ur i1 avait i i qu un but d ri nta li n je n 
me uis préoccupé que d' 'tudi r la ili e n vrai luti n. 

La ilic a vrai emblablement un imp rtan plu grande qu on n 1 p n 
générale.ment pour les organi me , an , hi n entendu atteindre cell ph 
phates el Cl 0 s nitrates. Il e t po sible que certaines eau tagnante , n tamm 1 t 
pui sent pré ent r un déficit en ilice tel qu'il inhibe le dé elopp m n r -
tains organi ·mes, mais, pour les eaux courantes, ce ca e t f rt 

La . ilice provient toujours des sources et des roches ù l 
rivière. 

TABLEAU X. - Silice Si0 2 (mg/ l). 

1 

21-Xll-44 
1 

10- lII-45 

a 19 ,3 20,1 

d 20 1 19,6 

n· 
b 20,8 20,2 

.i 21,6 19,6 

m 16,9 17 2 

n 19 ,5 16 ,9 

q 20,8 15,3 

t 13,6 13, 6 

De nornbreux végétaux utilisent la silice dan leur ti u d outi n t l 
Diatornée , particulièrement, contiennent dans leur val e de la ilic pur 
Parmi le,. animaux d'eaux douce , le Céractinelle ont de u , qui la 
silice pour l'édification de leur quelette. Par con équ nt d f d n 
les quantités de cet élément pourraient influencer le pongill 
ce qui pré ente une certaine importance pour les bioc 'n e 
méthode fie titration de la ilice e t la méthode col rim 'triqu au 
d'an1moninm, qui donne des résultats sati fai ants . 

Nous possédon peu de données concernant cet élément dan le ru1 eau . 
Pour les ruis eaux de plaine, ni G. IETZKE (1937) ni P. Vo EG T (1937), ni 
E. LELO P (1944) ne e. ont occupé de la ilice . Il faut avouer que pour la 
Belgique, nous n'avons encore aucun point de omparai on. 

Le Sm oh ai n. - Le mohain e t relati ement tr' riche en ilice di soute 
où les valeurs varient de 20 mg en iron à la ource au point a à 13 6 mg par 
litre à l 'embouchure, oit d 13 % ur 5 km, avec d o illation importante 
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t inexplicables jusqu'à pr' ent. Aucune modification d'importance n'est à 
ignal r au urs de l' nn' , contrairem nt à ce que E. R .. SCHE a montré 

pour l'e u . la Ruhr à u b ur . En effet, à chaque périod de poussée de 
Diatomé c IT pond un ab i ement pre que complet de la silice di soute. 
Rien de ela ne se pr' nte dan notre rui eau, san doute par suite de la raret' 
relati e d Di tom' qui J m i n prennent un développeni.ent con idérable. 

Le magnésium et le fer. 

'e élém nt n u . emblent d'un intérêt très secondaire dans l'étude de 
aux ouran tes. 

Le l de inagné ium contribuent à donner à l'eau de la dureté, car ils 
· nl ·énéral n1 nt a ociés aux ions Ca+, mais ils ont à ce point dominés dans 
l ur quantité par ces derniers, que nous les avons négligés dans l'étude présente . 
Il n' st p in1po ible qu'ils puissent avoir une action biologique (que l'on songe, 
par exempl , à la composition de la chlorophylle, mais il est trè vrai emblable 
qu 1 étude quantitative de l'ion Mg nous décevra). 

Dans le rui selet d 'Ardenne étudié par W . Co RAD, la teneur de l'eau en 
cation Mg+ est partout inférieure à 1 mg par litre (et semble diminuer faiblement 
d source à l'emboue.hure). Elle augmente dans l'Aisne, pour atteindre 1,2 mg/l. 

qui frappe immédiatement dans ces analyses, c'est que dans le cours upérieur, 
1 rnagné ium e l plus abondant que le calcium, tandis que l'inverse est vrai dan 
le cours inféri ur. 

Le fer (voir tableau ' I) présente un intérêt un peu plus grand que le magné­
sium. Tirant 1 ur origine des roches superficielles, les sels ferreux se di sol vent 
dans l 'eau des sources en quantités g·énéralement appréciables . Mai ils sont 
surtout abondants dans les eaux superficielles de drainag·e et d'irrigation. Aussitôt 
arrivé à l'air libre dans une eau riche en oxygène, les sels ferreux sont oxydés 
en els ferriques, parfois de façon abiotique, mais le plus souvent par l'intermé-
liaire de idérobactéries. 

L'ion Fe+ + a, au point de vue biologique, une importance sou ent mécon­
nu : E. U PE KI (1926) a montré que dans un cours d'eau, a sez riche en fer, la 
r 'partition des plante aquatiques est nettement influencée par la « répartition 
l i n F » dan 1 eau naturelles; c'est ainsi que des valeurs de 0,2 à 2 mg de 

F 20 1 par litr nt un optimum pour la plupart de algue , tandis que des 
aleurs 2 t 3 foi plus fortes peuvent éliminer ces végétaux parce que toujour 

t iqu . 
E. U PEN KI termine en donnant un tableau des concentration en fer décrois­

nte et des algues qui e r ncontr nt à chaque palier correspondant. 
Cette stratification un peu théorique semble correspondre à la réalité dans le 

ry Colas (W. CoNRAD), à part la présence d'un OEdogonium sphagnophile aux 
environs des source du rui selet . Les valeurs de Fe2 0 3 trouvées dans le Cola 
]Jassent de 6,58 ing à la sourc à 2,86 mg à l'embouchure, ce qui s'explique par 
le pH tr' s bas et les réserves alcalines presque inexistantes. 
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TABLEA Xl. - S el de Fer. 

Ruisselet 1 
En Fe++ 

1 

En F ++ 

1 

En F 2 ;i 

1 

En F~Os 
24-Xll-44 6-III-45 21-XII-44 6-lll-45 

-

a 0,725 o,s-o 2,07 2 43 

d 0,250 0, 275 0,7i 0,78 

g 0,225 0,245 0,64 0,70 

.i 0,350 0,200 1,00 0, 57 

m 0,225 0,200 0,64 0 57 

11 0,2.25 0,195 0,64 0,55 

q 0,275 0, 195 0,64 0,3 

t 0,225 0,195 0,64 0 55 

Dans les ruisseaux à fond soluble de la plaine bral nç nn , 1 H 
a bai se en outre fortement la olubilit' d l'ion f rreux. D plu 
vu plus haut, l'oxygène di ous atteint rapide1n nt d val la 
aturatio11 et ox r<le le el f rreux, même an ]e cour d 

Seul le cours tout à fait supérieur élu rui au montr 
1 mg Fe 20:.: au litre; cette teneur en fer serait fa rabl u 
Diatomées et des Euglène . Ce fait 'pliqu que 1 mohain une 
stratification identique à celle qu'a ob ervée et pliqu' E. PE KI pour qui 
concerne l'influence du fer. 

Le caJcium, les carbonates et l'anhydride carbonique. 

La faune et la flore de l'eau douce sont avant tout oum1 e 
facteur. qui dominent à la fois leur composition qualitati 
ment quantitatif. 

à un n mbl d 
t 1 ur p -

Pendant longtemps l'écologie terrestre se contentait de es1gn r le rg -
nismes cornn1e calcicoles, calcifuges ou indifférents au calcium. La n ti n d 
réaction du miJieu, du pH, a, en expliquant bien des phénom' ne ob cur re 
une tentative de olution au problème du calcium. Tandi que l'eau de m r t 
une solution de chlorures, et plus particuli' rement de chlorure de . odium, l' eau 
douce est surtout une solution très diluée de bicarbonate de calcium. T ut 1 
monde anin1al qui vit dans ces deux milieux porte l'empreinte de cette différ n 

La réaction classique 

Ca C03 + C02 + H20 ::!:::;;=Ca (HC03)2 

traduit un équilibre entre les divers constituants, anhydride carbonique, bicar­
bonates, carbonates. 
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' i l'on introduit de l'acide carbonique libre, celui-ci dissout du carbonate 
pour îorm r du bicarbonate; celui-ci étant neutre, la réaction du milieu ne change 
pas. i, au ontraire, l'anhydrid carboniqu sl ab orbé par le v 'gétaux, par 
exemple, l ' 'quilibr d 'place dans l'autre "'ens et le carbonate de calcium, pres­
que insoluble, e précipit . Mai , pour maint nir l'équilibre, il faut qu'il y ait 
n olution une ertain quantité connue de C02 dépendante de la quantité de 

bicarbonate. Il faut di tingu r, dan l'anhydride carbonique libre, une partie 
qui e t à moitié lié rvant à maintenir l'équilibre. i, en outre, de l'anhydride 
arbonique supplé1n ntaire t dis ou dan l'eau, il 'attaque au carbonate ùu 

f nd t 1- tran forme n bicarbonate, ce qui nécessite une nouvelle quantité 
d'anhydri e arbonique s mi-co1nbiné pour maintenir l'équilibre. Les quantités 
d C0 2 d', quilibre ont fort importantes pour des valeurs appréciables de bicar­
bonates; elle sont conditionnées par la pression atmosphérique surmontant la 
solution et par la température (tableau rn). 

TABLEAU XII. - Anhydride carbonique C02 (mg/l). 

Valeurs extraites de MAUCHA, 1932, p. 70, tableau 20. 

C02 lié C02 équilibre 

5 0,00 

50 3,00 

100 25,00 

150 93,50 

200 199,50 

L'anhydride carhonique supplémentaire, lorsque tout le carbonate e t dissous 
et que le bicarbonate e t immobilisé en solution, est appelé anhydride carbonique 
agre if; n réalité ce n'est qu'une partie de cet anhydride qui pourra attaquer 
du nouveau carbonate, car une partie devra rester libre pour maintenir en solu­
tion 1 bicarbonate nouvellement formé . Cette notion d'agressivité est urtout 
utilisée à d fins pratiques pour apprécier si une eau donnée est susceptible de 
orroder le~ conduites, etc . La quantité d'anhydride carbonique agressif a peut­

être ur les organismes une influence encore inconnue, mais il est certain qu'indi­
r ctement ee corps a sur le métabolisme des biotopes aquatiques une importance 
qu'il serait vain de sous-estimer . L'origine de l'anhydride carbonique des eaux 
courantes Ast complexe . La plus grande partie de ce gaz dissous est d'origne 
atmosphérique . Les eaux de pluie, qui en renferment beaucoup, sont absorbées 
et filtrées par les terrain . uperficiels et s'accumulent sous le sol en nappes phréa­
tiques très riches en anhydride carbonique . Ce eaux, en s'infirtrant dans le sol au 
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contact des roches de la nappe phréatique, di olvent 1 t . h r ·ent d 
bicarbonat8s, néce itant, c nl.me il e t dit plu haut quantité dan-
h rdride carbonique pour e maint nir en oluti n. n utr partie de l'anh drid 
carbonique est d'origine biog'n t pro i nt d lare pirati n e égétau t 
animaux, de même que des ferm ntation t de la déc mp ition des a 
niques. Il existe donc un certain balancem nt, d une part, entre les be 
oxygène et l'excrétion de l'anh dride carbonique de animaux et de b s , 

et, d'autre part, la fonction chlorophyllienne. Lorsque les égétau_, 
abondants, on peut oir l'anhydride carbonique absorbé par 1 pl nt 
conduit au phénon1ène écologique bien connu de la décalcificati 
Belgique: « cron » du Jurassique; tufs de rivières et sourc al air 
alcalines de Bergh). Les anin1aux peuvent d'ailleur , mbl -t-il r 
telles précipitations : larve de Chironomides du genre Lith tanytar u ( 
NE IANN, 1934, p. 480). 

L'eau d'une source, une fois arrivée à l'air libr m t 
celui-ci (c'est-à-dire qu'elle a tendance à laiss r diffu r 1 anl n 
qu'elle contient en quantités notables, dans l'air, dont la t n ur 
carbonique est au maximum d 4 %0). C tt diffu i n 
précipitation du bicarbonate correspondant à la ten ion d ri 
nique échappé et le phénom' ne se poursuit ju qu'à qu'un ' uili r il 
établi. Cette ortie de l'anhydride carbonique e t 'autant plu im r L nt 
l'eau est plus agit 'e (chute , cascades) ou enc re qu' ll ''tal 1 r · m nt n 
ou en étang. 

Il peut donc se produire une d 'calcificati n abi n-
quement conduire à des dépôt calcair analorru au n 
nous attendre, dans une région où le nappes phréatiqu t riche n al air 
(Basse et :Moyenne-Belgique, région calcaire de la Haut -B lrriqu ) , à v ir 1 
ten ur en anhydrid carbonique libre et en bicarb nat diminu r de la r 
vers l'embouchure. 

LE pH. 

La réaction ionique est également influencée par 1 mportement l' n-
hydride carbonique . Si les bicarbonates agissent de façon . efficac mm tam-
pons dans les variations brusques du pH ( CHAPER LAU , 1926, M. H ET, 1941) 
il n'en est pas moins vrai que toute quaritité d'anh dride carboniqu libr d n 
l'eau, au-dessus des valeurs de l'anhydride carbonique d'équilibre agit ur la 
réaction de l'eau en la faisant glisser ers le valeur acid 

La présence d'un cause de décalcifi ati n bi ·' n u abiog' ne fera, 
chassant l'anhydride carbonique libre de l'eau, rem nt r 1 pH dan les valeur 
alcalines . En outre, une forte assimilation chlorophyllienne par 1 plancton u 
les végétaux supérieurs amène une alcalinisation parfoi inten e de l' au; 'est 
d'ailleurs à ce dernier phénomène qu'a été attribu 'e, en général l'aurrmenta-

5 
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li n lu pH durant l'écoul ment, bien que cette eau e n oit que econdaire : 
v L t Du rAn n, n 1923, indiquent, en ffet, une remontée tr' nette du pH 

dan un rui · au urant son é oulement et m ttent cette a cen ion au compte de 
l'a imilalion chlor ph lli nne. 

TABLEA XIII. - Valeur du pH observées . 

1 

7-V-44 
1 

26-111-44 25-VI-44 
1 

10-VII-44 9-IX-44 10-Xll-44 
1 

27-IIJ-45 

a - - · 6,9 6,9 6,8 7 6,9 

b - - 7,3 7,4 7,3 7 7,1 

7,8 - - 7,4 7,4 7,4 7,3 

d 7,8 - 7,3 7,4 7,4 7,4 7,4 

g 7,8 7,8 7,5 7,5 7,5 7,7 7,5 

.i - - 7,5 7,5 7,5 7,7 7,5 

m 7,7 ï,7 - 7,7 7,7 7,8 7,7 

11 7,7 - - 7,7 7,8 7,8 7,8 

p 7,8 7,8 - 7,8 7,8 7,8 7,8 

q 8 8 - 8 8 8 7,8 

t > 8 > 8 - 8 8 8 8,1 

'il en 'tait toujour ain i, il e t certain qu'en hiver, lor que le plancton et 
l e ~ v 'o·étau upéri urs ont pre que entièrement disparu, on ne devrait plu 
.r lr u -r ce phénon1' n ; on v rra qu'il n'en est rien . La réaction de eau d 
r 'o·ion cal air , qui ont atteint leur ten ur en anh dride carbonique n équili­
bre ave l'atmo ph' r , t trè voisine de 7 ,5 partout où nou l'avon recherchée . 
n ad ._oi que cette aleur du pH n'e t exacte qu'en l'ab n totale de carbonate 
alcalin . La al urdu pH aux ource t dan le cour sup 'ri ur e t, elle, fonction 
cl la quantité l'anh dride carboniqu « upplémeÎltair » di oute dan l'eau. 

Le calcium. 

L'ion calcium, qui, comme nous l'avon dit plus haut, e t le plus important 
d cation. cle l'eau douce, uit les ariati n de l'ion HC03 et il n'est donc pas 
ét nnant de con tater que valeur ont liée au pH et à l'anh dride carbonique 
libre. Cependant, on reconnaîtra imm 'diatement, dan la courbe repré entant 
ce variations, d'aut.r influence : 1 calcium e t en effet lié, non eulement ux 
carbonate , mais à tou le autre anion déjà en i agé . ui ant le cas, nou 
aurons donc un int rférence de la courbe avec minimum en j et m, déjà obscr-

ée pour le chlorur et les sulfates, ou de la courbe descendante des carbonates. 
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Méthodes. - L'anhydride carbonique libre a 't' titr' par la méthode de 
PETTENKOFE 1 

: il est _évident que celle-ci e t att int d n m r u imp rfection 
dont la première est ]'ünprécision du irag de la ph 'n lpht l 'in · n econd lieu 
Ja suppression de l'anh cl.ride carbonique libre p ur la f rmation de bicarbona 
de sodium peut fort bien déplacer l'équilibre et r m ttre en liberté du n u u 
C0 2 provenant des ion s HCQ 3

- de la olution . Il faut donc e montrer f r · ir­
conspect dans l'appréciation des résultat (san que nou a on actuell n1 nt f 
moyen précis de faire ce dosage) . 

· Plu ~ i eurs auteurs ont proposé un moyen de calculer, en cannai 
en carbonates ou l 'alcalinité, le pH que doit normalement a ir la 
des conditions d'équilibre) à différentes températures . Signal n 1 
connue de. ÎILLMANS : 

2g 
PH = lo o- -------=--

0 3.04.10- 7 t' 

an la l ir 
luti 1 ( a1 

f r 1 1 i n 

où g et f r eprésentent respectivement l'anh dride carboniqu mbin' · 1 nh -
dride carbonique libre . Ceci suppose une me ur de pH tr' n -
naître l 'anhydride carbonique libre ou un e titration tr' a 
pour en tirer le pH. 

T1LLMANS et HEUBLEIN (19l2) ont également donn' un tabl au d al ur 
l'anhydride carbonique libre, correspondant à l 'équilibr 

et à diverses valeurs cl e l' anhydride carboniqu con1bin '. 

Les rnes ures de pH on t été exécuté colorimétriquem nt au m en d in 1-

cateurs : 
Rouge crésol, 
Bleu thymol, 
Bleu de bron1othymol, 
Rou ge méthyle. 

La comparaison des couleurs a été faite avec des oluti n -tamp n 
de phosphate de sodium (Na 2 HPQ 4 ) et de pho phate de pota i m (KH2 

Le dosage de l'ion calcium a été fait suivant la méthode la iqu d 
tation par l'acide oxalique, la remise en solution du précipité par 1 a id 
rique et la titration de l'acide oxaliqu e formé, au mo ren d'une oluti n titr' 
permanganate de potassium . 

L'alcalinité est la quantité d'acide chlorh drique normal qu il faut aj ut r 
à 1 litre d' eau pour oblenir le virage du m 'th !orange; celui- i n étant pa tr 
net, j'ai remplacé cet indicateur par le vert de bromocré 1. Le irage e ain i 
beaucoup plus facil e à saisir; on dé igne le plu ou ent l'alcalinité par 1 abré­
viation allemande S.B .V. (Saurebindungsvermë>gen) . J 'ai dét rminé 3 foi au 
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ur d . l'anné 1944-1945, les valeur imultanées du pH d l'alcalinit' et de 
l'anh rb niqu libre. 

1-30 

100 

50 

a b g 

Latation t que l'alcalinité très élevée (atteignant 17° alle­
ondre à une quantit' importante d'anh dride carbonique 

2LXIL44. 
13.Xll. 45. 
24.lI.45. 

22W.44 

13.ISl. 45. 
2 .1ml.44. 

J m n p t 

RAPHIQ E III. - Teneur en Calcium de l'eau du rnobain. 

r celui-ci, bien qu trè abondant, est généralement d 3 à 10 foi trop faible 
p r rapp rt aux hiffre cla iques. 

En ::; nd li u le pH dû à ce phénom' ne est plu éle ' que celui auquel on 
' tt n ail et qui r it un pH d'équilibre. 

Il t ] n rai emblable et n1êm rtain que l'eau de ource t du haut 
rui u L n or trè 'loio·née l on élat d.'équilibr a ten ur en anhydride 

arb niqu étant netlen1ent inférieure à celle qui est née aire pour maintenir 
1 carbonate en olu lion, t n tt.em nt upérieure à ce.He qui rait en équilibre 
avec l'atn10 phère. 

L'état d'équilibr n' t atteint en au un point, mai , dan le bas rui au 
le valeur" de l 'anh drid carbonique et du pH sont plu normales et se rappro­
ch nt des aleur calcul' e . 

Comme il t indiqu' paa 65 la formule de T1LLMAN exprime un état 
d' 'q uilibre. 
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Connai sant la valeur de g et de f qu'il t 
le pH qu'aurait l'eau i elle était n équilibr p 

titr r 
al ul' 

Il ut n inférer 
t t uj ur inf ' -

rieur à celui qu'on peut apprécier c lorimétriqu m nt. 
On peut obtenir la même onclu ion n 'tudiant l 'alcalinité. 
Le tableau XII e t r copié de 1 en (1932 p. 70 tabl au 10) . Il donn 

quantités de C02 libre corre pondant à l quantité donnée de C02 m 
(d'après T1LLMAN et HEuBLEIN, 1912) . 

En comparant ce aleur du 0 2 libre a e c 11 qu 1 oh rYati 
nous fournit, on voit que le dernière ont beaucoup plu faibl qu 1 
théoriques. 

ral ur~ 

La conclusion logique est que l'anh dride carboniqu , li r 
partiellement d' s la source et peut-être même dan la nap 
autre côté, le calcul de la quantité de carbonate d al i m 
pourrait pas, er en olution dans une eau pure en 'quili r 
nonnale, contenant 3 %0 de gaz carbonique nous donn 
rieures à ceJles qui sont observées en réalité. 

L'in1portance de ces constatation n p ut tr ni' . La pr 
(voir 3c partie, chapitre III) st fort influencée par l hi rb n t 
principaux électrol te de u dou e ; 11 t 
conçoit aussi que le condition , anh dride carboniqu 
ne forrneu t pas un équilibre sont u ceptible d han a r 
de l'air extérieur, dan de proportion a ez important 
pH (dans les lirnites atteinte par l'eau du rui u) n 
la faune, le ~ variation o n1otique pourraient op 'r r un 
sténosmotiques et eur osmotique , au sen écoloo·iqu 
fluctuations d'amplitude importante se retrou nt dan 
est urtout lié aux bicarbonate , donc à 1 anh dride arb niqu 
courantes . (Voir J . P1A, 1933 p . 132. ) On n peut naturell m nt 
port les valeurs absolues du calcium, qui est lié à d'autre ani n 

t 

1 

p-

long de son cours, le rui seau perd encore son anh rid car niq ut- A r 
par agitation mécanique, peut-être tout simplement par diffu i n av c un . 
influence favorisante des végétaux autotrophes. Cette i parition d l 'anh drid 
carbonique augment rait encore 1 d' équilibre ntr a (H 3

)
2 t C0 2 

, i 1 
bicarbonate ne e tran fonnait partiellement en ar onat . 

On a donc en même temp. précipitation de carbonate t mi n lib rt' ' n-
hydride carbonique, an que le proce u arri e compl' tement à l' 'q ilibr 
Cependant celui-ci e t à peu prè' réali é aux en iron de m t n t les différ ne 
en sels d rnême que l 'in tabilité du pH, vont 'affaiblir nett ment. 

Io m ure imultanée de différ nt m mbr d 1 'quilibr n nt 
pa nombreu. , mais beaucoup de me ure d ha un d fa teur pn 
part ont ét' exécutée . Toute nou ont donn' d imag mblabl t n 
conclu ion en1blent bien vérifiée . Elle corre pondent · in i u con tatation 
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d'au Lr . auL ur au ujet de l'interdépendance de ce facteur d'équilibre ( CHA­

I El LA ' 1926, H UET, 1941). 

L e _ al ur l 'é quilibre. - J. PIA (1933 p. 80, tableau 37) donne 
11ne érie d ~ val ur orre pondant à la olubilité de la calcite dan de eaux 
ri h " n anh drid carbonique, à di r e pr s ions partielles de ce corp . Pour 
de pr s ion parLiell . d 3/ 10.000 atmo phères, l'eau pourrait di soudre, à 

S.B.VenccHcl N/L 
8 

7 

6 

5 

4 

3 

2 

a c 

------- 26.V.44. ·-·- ·-. -·-·-.-.13 .TI7.4S . 
.. --------- 7.W44. 

g J m n p q 

GRAPHIQ E IV. - Alcalinité de l'eau du Smobain 
(exprimée en cm3 d'H Cl normal par litre d 'eau). 

10.ID44. 

s t 

15° 65 n10· de arbonate de calciu1n sou forme de bicarbonate ce qui correspond 
à 26 mo'fl d cnlcium et 2,6 mg / l d'anhydride carbonique « lié ». L'alcalinit' 
d une telle . olution serait de 1,3, corre pondant à une dureté de 3,6° allemand . 

valeurs sont celle que l'on pourrait ob er er dan une eau calme n équilibre 
à 15° avec une atrno ·phère normale. Toute valeur up 'rieure à c Ile-là, obser ée 
dans hi nature dan condition , corre pondrait à un 'quilibre in table su cep-
Lible de se rompre u . l'une ou l'autr influence· à 7° tte alcalinité d équilibr 

rail dr 1,6. En exan1inant tableaux et courb du mohain, on voit que l 'eau du 
nusscau t loin d'avoir atteint se aleurs d'équilibre après 5 km de cour , mais 
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comme elle en e t beaucoup plu~ rappro hée à 1 
peut admettre que le monde animal e t moin 
tantes de la pression osmotique. 

mb u hur qu à la urce, on 
J p ' à ariati n irnpor-

LA PRESSION OSMOTIQUE DE L'EAU DES RUISSEAUX. 

Le facteur o n1otiqu si important dan 1- aux marine et aumàtr t 
fréquemn1ent négligé dans l'étude d eaux douce ~ . 

On trouve, de-ci, de-là, dans la littérature un renseignem nt ur la 
tivité électrique d'une eau douce, mai aucune étude sy tématiq 
importance n'en a été faite. Cependant, quelques travaux fur nt n r n -
cipalement à la conductivité spécifique de l'eau des lac : . L r D (1931) l 
nota1nn1ent, a étudié la conductivité extrên1ement ba . 1 
Suède et a montré les modifications subies par ce fact ur n-
dition5 extérieures. Cette conductivité e t plu faibl in m qu 
distillée saturée d'anhydride carbonique (l 18 : 27 1 x 10- 5 à 45 4 x 10- 6

) . 

K. 1\1uNSTER STRO I (1939) a étudié 1 eau r d lacs Il r , ·i n t m tr, 1 
relation existant entre la conductivité et le ub trat. L travail 1 plu im rt nt 
~ ur ce sujet est celui de F. R TT ER, qui, en 1938 a appliqu' tt m 'th à 
l'étude de l'eau du lac de Lunz et du rui selet qui l'alim nt . Etu i nt t 1 
jours à la même heure, pendant deux ans, la conclu ti it' d 1 a u rui a 
à son embouchure dans le lac, et le lac lui-même à différ nt ndr it , il m ntr 
que les variations ubies par ce facteur uivent 1 n iti n m 't' r 1 
que la pluie et surtout la neige abai sent con id 'rabl m nt la 
d'eau distillée); ce facteur croît, au contraire n p 'ri d d au 
sécheresse. Au cours de l'année, les eaux du rui eau comm c 11 du la pr ' -
sentent un minimum important au mois de mai-juin (font d dan 1 
glaciers alpins) et un minin1um faible lor de oTand plui ( pt m-
bre-octobre), d'ailleurs variable suivant le climat de l'année. L ma, im m 
ci pal se situe en hiver sous la glace du laq et dans les faible d 'bit u rui au. 
Un autre maximum se montre en plein été lors de l'évaporation ma_ imum 
temps sec. Les variations du niveau de l'eau suivent en sen in cell 
conductivité . 

Les valeur absolues sont basses (1,4 à 2,1 x 10-4
) et le o cillati n imp r­

tantes durant l'année (au cours de l'année 1912 ce ruisseau pr' ntait 37,0 % d 
différence entre le maxi:r:pu1n de l'hi er et l minimum du print mp 23 2 % 
en 1913) . En outre, suivant la profondeur du lac, on ob erve de conducti ité 
différentes correspondant à la stratification bien onnue des sels durant la t na­
tion d'été. 

Ce travail, fort hie~ exécuté, ne concerne pas les ariation locale d 1 
conductivité au cours de l'écoulement du ruis eau; on mérite a été principal -
ment, d'attirer l'attention sur l'influence du climat (surtout ur l'influ ne des 
précipitations) sur la teneur en sels des eaux naturelles. 
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1 é th o cl e. - La seule 
1
méthode qui m'ait donné toute satisfaction est celle 

del' 'tu d la conductibilité pé ifique. La conductibilité pé ifique e t extrême­
ment en ible aux moindres variation de composition, et, rp_menée à une ten1-
p 'rature 18°, par exemple, le valeur obtenues ont ai ées à compar r. 

J'ai étudié, pour le mohain tout d'abord, pour de nombreux rui eaux 
n uite, les variations de cette conductivité d'un endroit à un autre et d'un 

n1oment de l'année à l'autre. Cependant, un obstacle e dre e ici : on ne peut en 
aucun eas comparer deux solutions dont la composition varie en qualité et _en 
oncentration . Mais naturellement, l'ordre de grandeur des ré ultats obtenus 

nne une idée sur la quantité globale d'électrolytes dis ous. C'est en omme ce 
ui imp rte à l 'écologiste. 

Dan « Das Leitvermogen der Elektrolyten », KoHLRA CH et HoLLBORN 
(1898) donnent un moyen grossier d'apprécier, par la conductibilité électrique, 
la n entration globale des électrolytes, ceci ne valant d'ailleurs que pour de 

lutions fort diluées, même lorsqu'on ne connaît pas la nature des ions en solu­
ti n. 

La conductibilité à 18° multipliée par 10.000 donne à peu prè le nombre de 
n1il1Pquivalents dissou dans un litre de solution. Les condition de cette équiva-
1 n e nt pr 'cisément celles qui sont réalisées dans les eaux courantes. Ce sont 
J lution fort diluées et l 'on ne connaît jamais exactement le nombre et la 
nature de" ion en solution. Une telle étude s'est révélée nécessaire par le fait que 
de nombreux chercheurs se font une idée à priori de la teneur des eaux en élec­
tr 1 rtes et que seules de mesures systématiques sont susceptibles de confirmer 
ou d'infirmer. C'est ainsi que, par analog·ie avec ce qui se passe dans les e tuaire 
des fleuve , on admet qu'au fur et à mesure que l'on remonte un cours d'eau, on 

oit rencontrer une eau de plus en plus pauvre en élément minéraux. 
Nou étions persuadé de cet état de choses au début de nos recher he 

t nous n'avons commencé à douter qu'en remarquant, comme HuET 1 avait 
'jà fait précédemment (M . H ET, 1942, pp. 8-11), qu'à un augmentation de 

pH faibl , comme on en con tate dan le Smohain, peut fort bien correspondre 
une diminution importante des. réserve alcaline , donc de la majorité des sels 
dis ou . On a vu plu haut (p. 67) que phénomène est loin d'être isolé et acci-
1 nt 1 t qu'au cours de l'année, le Smohain présente cet aspect de façon con­
tant . L'e ·plication en a été fournie. L'eau des sources et des nappes phréatique , 

fort riche en anhydride carbonique atmosphérique, attaque énergiquement les 
éd.iments calcaires dans lesquels elle est empri onnée et se charo-e ainsi d'une 

quantité appréciable de bicarbonates. u fur et à mesure que cette eau 'écnule, 
a oit' e au contact de l 'air et, acce oir ment, des végétaux assimilateur , elle 
perd l'anhydride carbonique néces aire au maintien des bicarbonate en olu­
tion. Ceux-ci précipitent ous f rme de carbonat s et l' ·au perd ainsi une q n­
tité importante de s . électrolytes. 

L'exam n de la conductibilité électrique n us a ·on a·ncu qu'il s' agit là· 'un 
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phénomène caractéri tiqu d rui eau pr nant le 
olµb le co1nm c la e pré ente p ur le rui au 

L'étude de la conductibilité électrique an 1 
cour de toute l' année 1944 et p ndant l ' nné 1945. 

7i 

ppareil.-L'appareilutiliépour l nî r tl ntd hattn 
(modification de Kohlrau ch), adapté au tran port. 

L appareil de zéro e t un téléphone B 11, impl , de ré i ta i1 1 r1 
vu la fragilit' de autre in trum nt de me ures él ctr i ues. L r' u1tal ful , ali -
fai ant mai fut amélioré lor que le téléph ne fut rempl 
T .. F. à deux · écouteurs, chacun d'une ré i tance intern 
ui ant KonLRAU H et HoLBOR (1 98), améliorer la per 
ompen. ant le capacité para ite d'une de branch 

teur variable placé en parallele dans l'autre branche. 
La cellule utilL ée d abord était une simpl . c llu l 
électrode de 6,25 cm2 chacune. L'incon éni n 
en outre on court à chaque in tant le ri que d ra c r 
trode lor <lu rinçao·e. ou avon m l yé n uit un til a 
électrodes d environ 1 cm2

• 

Ob erva ion personn 11 r'. 
tique confirment en tou point le c n lu i n . ÎO' a 

.B.V. et la rai emblance de leur interpr'tati n th' 
La conductibilité électriqu , élev ' e aux ur . q 

nue au cour de l'écoulem.ent e l'eau, e faç n 
a coup plu ou moin on tant . Cette aleur n ta 
une olution de bicarbonat dont t ut l'anh dri 
maintenir J'équilibre e la lu- i n 
l'atm ph re. n a vu plus ha t que 1 vale · r 
trouvée· c rro r n uffi amment cette faç n 
duit e t al r progre . ive. Dan 1 cour. u éri r a en a 
valeur d K18 pe t t mb r d 122, 176, 114 x 1 _, 
(l / ohm- m ) ur une di tance e 2. men ·ron. ntr 1 
._e roduit un ph 'n mène qui n u a intrig ' t t 
étant compri. e an une r . riété où n u avio 
priété . e trouve , n étanO' alimen ' par de petite u c 
déY r . e dan le • oh in. L' a de rface e l'ét na, a,, anl 
façon c nlinu a rid carb iqu e 
c n équent Il ar on ' 
th'it: b aucoup 'levée. La iluti d 
pr Y que ne accentuation rapi 
repré~ entant la cond c ivi ' . 'aba· 
poiut, un hénome a al gue mai n 
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l xi l n nlr Hl 1 11 l'un 11 u au chapelet d 'étang , dont un très faible trop-
htn l rLu c mom nt 1 concentrations de carbonate 

t ar elui- i approch nt de leur valeur d'équilibre 
.L 1 rui au n mani' re appréciabl . ur une même di tance d 

1.40 111, ntr µ: l j t ntr n t t , nou on r pe tiv m nt la conductibilité 
ari r d t d unil ' condu tibilité x 10-G . 

Il .n1 1 bi n 'tabli par t ut s nos mesures, que les ources ont une con­
du tibilit' él v' · au our q l' 'coulement de l'eau, la conductibilité s'abai se 
1 a rd rapid m nt, pui , arrivé à une valeur voi ine de l'équilibre, elle reste 

n ibl n1 nt con tante . Ce t dan cet état que l'eau arrive à la La ne . 

al u r ab o 1 u e . - Le valeurs absolues de la conductibilité dan le 
m hain m ntrent que ]e eaux naturelles dans de. région alcalines sont beau­

c up plu riche n el qu'on se l'imagine habituellement.. Cependant, il s'agit 
j i d'eau a ant reçu des afflux de sub tance. extéri ures et pro enant en général 
l'cntr pri es humaine (habitation , étables, etc .) . 

Le au uperficielJe , b aucoup moins riche en el , apportent c pendant 
à la ri iè.r , dan ce réo·ion cultivée , de quantité appréciable de 1 miné­
raux. 

Il convi nt de ubdivi er le rui eau étudié en deux région : 

La zone ~ up 'rieure, ri he en el , en bicarbonates provenant de nappes pro-
fond form n somme une vraie zone de . ources. Elle s'étend ici jusqu'au 
p int j. 

La zon inférieure e t formée d'une eau plus pure, dont les bicarbonates ont 
une val ur moyenne; elle-ci constitue le S.B .V. (ou réserve alcaline) que l'on 
me ur habitu .Il ment dan le eaux courantes . 

Il est an nul doute important .. au point d vue de la faune, de bien di tin­
gu r ce deux zones. 

La transition entre ces partie e t progressive dan tau le cour d'eau que 
nou a on 'tudié . Il e fait par hasard qu'elle est fort brusque dans le Smohain, 
ph'n n1'ne dû à un dilution ma ive par de eaux d'étano·s . Dan les autre 
· ur d' au la c n entration en sel bai se par suite de l'apport d'eaux superfi­

cj Il e . C i i o·nifie que durant on cour , le rui seau rencontre plu d'eaux 
up · rfi i Jl que d'eaux de ource, ce qui e t évidemment prévi ible; le long du 

Sm hain 1 ~ nappes phréatiques ont depuis la récrion upérieure du ruis eau 
ju qu'à on embouchure, une concentration a sez élevée en sel ; cependant la 

nducti ité du ruisseau bais e graduellement. 

Il est vraisemblable que dan de régions moins bien arro ée par la pluie, 
les napp phréatiqu con r nt une importance relativ plu grande ur un 
plu long ue parli du trajet du rui .· au. Il 'en ui rail alor qu la .ondu tibilité 
bai serait peu ou fort 1 nt ment. Ce phénomène erait ·à vérifier dan de région 
mieux appropriée que la nôtre. En obser ant le graphique V, on voit aussi que 
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1 aleur de la cond uctibilité onl b au oup lu aria 1 à 1 
bouchure au ·our d l'année. Il ' n uit que 1 rg 111 n u:x 
qui on l :-;ilué dan le cour up '.ri ur du rui nt uni à d · illati n 
de la pre · ion o~ moliqu plu importante qu u, qui iv nl n al phén -
mènr.. qui influ ~nce rtainen1ent 1 p -upl m nt d la r 'a-ion amont du rui au 
et de . ources . 

11 re te à inettre cett zonation du rui au en ra pp rt a ec la f aun u1 ') 
développe. 

Kx10- 5 
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GRAPHIQUE V. - Conductibilit · électrique du mohain. 
Les chiffres placés en ordonnées doivent être divisé par 4,37. 

En examinant la carte de répartition des Acari n aqu tique 1 
ru1 eau, on le voit e locali er particulièrement dan la ré i n upéri ur 
e p' ce ignalée con1me crénophiles s'y rencontrent a e un ertain 
dance : Sperchon glandulosus K., etc. , Megapus nodipalpis fonticola 
caractère crénophile, ob ervé en All mao·ne, e érifiait lor de 1 in ntai 
géographique de cariens de notr pa , on ne pourrait manqu r d "tr fr 
de cette coïncidence; le animaux rénophile ne e rencontrent pa dan 
ource proprement dite ( auf en q) car celles-ci n'offrent pa le condi i n 

exio·ée par ce or ·ani me : fond par mé de pierre anfraclu u e notamm nt. 
Par contre, ce animaux e ont réfuo·ié là où l'endroit a encor le caract're d 
l'eau profonde ( ténothermie et ri ch e en ion ) et où le caract' re du fond e t 
plu favorable. 
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1 r u obser n ain i une véritable as ociation crénophile dans le ruis eau à 
1 km ù 1 pr mi' r urce t à 400 m de la zone riche en sources (c, d) · mêm 
n j, l'ah n anc de Acari n est ncore réelle sur le pierres favorable · entr 

c s eux p int. n e éver que la ource H, pauvre en els et dépourvue d'Aca­
riens. Un autre r ni me bi n crénophile et extrêmement abondant, dans toute 
l sour e , t la larve du oléoptèr H elodes minutus LIN É, qu'on rencontr , 
omme on ra u au premier chapitre, dan le haut-rui seau et dans les ource 

proprem.ent dites. 
L caractère d' « émi aire de sources » présenté par la zone supérieure du 

rui eau et qui se révèle déjà par l'examen des graphiques de température 
(diao·. T) e t donc confirmé par la pré ence d'une véritable faune crénophile en 
pl in ç urant . Naturellement, bien d'autres organismes de ruisseau s'y engagent 
t p u nt remonter assez haut, ne seraient-ce que les composant du ecton . 

CHAPITRE III. 

LA COMPOSITION GLOBALE D'AUTRES RUISSEAUX 
DE BELGIQUE. 

L' 'tude de la composition globale en électrolytes a été faite par la méthode 
la conductibilité électrique cornme pour le Smohain. La méthode a déjà été 

d 'crit plu haut. Les principales conclusions ont été publiées dans une note 
pr 'liminaire (G. MARLIER, 1945). Le graphique n ° VI illu tre les résultats obtenus. 
Le di tanc ont été portées ur l'axe des abscisses, les valeur de la conductivité 
n K18 x 10- 5 sur l 'axe des ordonnées . Les valeurs arbitraires placées sur l'ax 

de ordonnée sont à diviser par 4,37 pour obtenir les val urs r 'elles (graphi­
qu V t VI). 

Le ca de pollution locale peuvent e retrouver sur les graphiques : Elsbeek 
peu apr \ la ource am on à Gesves, Lasne à Plancenoit, etc., où ils sont repré­

nté par n ru que augmentation de la conductibilité. A part ces cas, on con­
t t qu dan la région de la plaine brabançonne (cf. le Smohain, Lasne, Cala) 

la ondu tibilité e t élevée à la ource, ce qui a déjà été commenté dans le chapitre 
précé ent et décroît ensuite. 

lor que les ruisseaux courts ne présentent pas de remontée de la courbe 
( mohain Cala), les plu longs, après avoir passé par un minimum, remontent 
n uite plu lentem nt . Ce phénomène est souvent masqué ou exagéré par des 

pollution locales dont il faut tenir compte; c'est ce qui fait que pour les ruis eaux 
de Flandr , El b l , ruiss au de Woe tyne, Wolsputb ek le courbes sont 
comple res et ne traduisent aucune loi générale; cependant, leurs sources ont 
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69 f \ 
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' WolfRutbeek 
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GRAPHIQUE VI. - Conductibilité électrique de l'eau de divers cours d'eau de Belgique. 
En 0 les sources. En A le premier point étudié au voisinage de la ource quand celle-ci 

n'était pas accessible. En abscisses les distances à partir de la source. 
Le nom du cours d' eau est. indiqué à la fin de la courbe qui le concerne. 

des teneurs ba es en électrolyte t emblent par con équent fort décalcifi' 
(source de l 'Elsbeek~ du Wolf putbeek), ce que corrobore l'étude du 1 .B. . 

Dans la région calcaire, en O'énéral, les ruisseaux prenant leur ource dan 
une colline calcaire nlontrent la même décroissance aprè la ource suivie d'une 
ren1ontée plus lente que le ruisseaux de plaine; cela correspond au meme phéno­
mène. Certains rui seaux montrent, au contraire, une conductibilité ba e à la 
source et une croissance régulière à partir de celle-ci . La nappe phréatique se 
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tr li' d ne in lu dan des roche non calcaires ou décalcifiée . Le même cam­
p rt m nt t ara t 'ri tiqu de rui eaux prenant leur ource en Ardenne vraie 
ù le s u nt tr' p uvre en els. 

Dans une rivi'r prenant a ource en tourbière (la Houille), on ob erve un 
abai em nt del ondu tibilit ', pourtant déjà faible, ju qu'à un minimum (aux 
nvir n cl ouett - aint- i rr ) . prè ce point ce facteur remonte régu-

li \rem nl. J 'ai t nt' d'e pliquer c fait par la présence dan, le eaux de tour­
bi ' r d' a icl rganiqu qui disparaissent au cours de l'écoulement oit par 

_, dati n, oit par c mbinai on avec de ba e formant de el in oluhle . Ici 
n re ]a on ucti ité est repré entée par une courbe offrant un minimum. 

L' pli ati n de phénomènes présentés par les ruis eaux des réO'ion de 
1. rrain , lubie a été donnée plu haut à propos du mohain. 

L ale u r· ab o 1 u es. - On remarque, en jetant les yeux ur le 
oTa hiqu que le aleurs absolue de la conductibilité sont du même ordre de 
oTand ur l ur t u les ruisseaux de régions à terrains soluble . Ce valeur cor­
r p ndent à de .. solution concentrées de bicarbonate de calcium. 

L . rui · eau des Flandre présentent de valeurs ab olue plu élevée qui 
rresp ndent à de teneur élevées en bicarbonates et à d'appréciable quantité 

d'autre el t notamrnent de chlorures, ain i qu'on le verra plu loin. 

DanR le .. · .ours d'eau d l'Ardenne vraie (Antrogne, Houille), le valeur 
absolue._ sont beaucoup plu bas es, carre pondant à des eaux trè pauvre en el 
de t ut ort , et à peine plu élevée que celles de l'eau di tillée aturée d'anhy­
drid , arboniqu . On rencontre de valeurs analogues dans les lac norvégiens à 

1 'p urvu de calcaire . 

.J n lu . ions: 

a.) L variati n au même ndroit au cours de l'année d la condu tivit' 
triqu d'p nd nt d précipitation atmo phérique. (Voir p. 69. ) 

b) Dan un rui au, le ifférence ob ervées, le même jour, à de endroit 
i plu en plu. 'l io·n' de la source, dépendent : 

1° u ph' n m' n chimique de di parition de l'anhydride carbonique et de 
Ja r 'cipitati n du arbonate de calciun1; 

2c. d r ntrée en olution le ub tance amenée en contact avec l'eau cou­
rant · 

3° le val .ur ab olu d la conductivité d 'pendent de la nature o·éoloO'ique 
d la région où naît la ource et de celle que traverse le cour d'eau. 
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CHAPITRE IV. 

LES SOURCES. 

1. LES CONDITIONS PHYSIQUES. 

L' éclaire1nent des sources est généralement faible; en effet, elles prennent 
naissance au pied de collines de roches meubles et elles ont rapidement creu é 
un petit bassin qui s'enfonce sous une voûte d'argile, ou bien, quand elles appa­
raissent n terrain plat, elles sont très vite submergées par une végétation hygro­
phile. 

Les ources d la régi n étudiée sont rarement des rhéocrène typiques : 
la plupart ont leur exutoire situé au ras du niveau du ruisselet sans bassin d'écou­
lement et sont d'un faible débit. Ces conditions sont assez défavorables à l 'établi -
sement d 'une faune qui doit être à la fois de petite taille, faiblement rhéophile, 
et doit se contenter de fort peu de nourriture végétale . 

Quatre rhéocrènes typiques existent cependant : ce sont les sources A 2, H, 
Q et S. Tous les quatre ont été canalisés par l'homme au moyen de tuyaux qui les 
font se rléverser d'une certaine hauteur sur le sol. 

La faune des sources est liée à une grande constance dans les conditions du 
milieu. 

La température est l'exemple classique des conditi ns stabl s offert · durant 
toute l'année par les sources. 

En réalité, dans les sources à très faible débit du 5mohain, la température e t 
beaucoup moins fixe que dans les sources très abondantes des ruisseaux de mon­
tagnes. Cela est dû sans doute à la moindre importance des nappes phréatiques 
qui les alimentent et à leur profondeur relativement faible. 

Le minimum observé pour les vraies sources est de 8° (A et C en hiver) et le 
inaximum de 12°5,au cœur de l'été (C, Q et S). L'écart des températures extrêmes 
est très variable : 5° en A; 4°5 en C; 1°5 en H; 5° en Q; 3° en R; 3° en S. Comme 
on peut le voir, il ne s'agit plus ici d'une sténothermie vraie . 

La plupart de ource qui ont été étudiées dans la littérature (voir A. THIENE­
MANN, 1926, Die Binnengewêisser, Bd. I) ont une température ne s'écartant que 
fort peu de la moyenne des températures de l'année. 

Dans le cas des sources du Smohain, les moyennes se situent aux environs 
de 10°5, sauf la source H, qui a un comportement thermique particulier. Cette 
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dernière, sténotherme, a une température moyenne de 9°8, donc est sensible­
inent plu froide que le autre . Elle est abritée par des arbuste et sourd au 
versant Nord d'une colline, ce qui explique a fraîcheur. 

Les sources A et C, découvertes à tous les vent , mal protégées, peuvent 
atteindre une température sensiblement inférieure à 9°. 

La faune des ources de la région est peut-être lié à ces particularités ther­
miques. 

Le débit des sources du Smohain est faible. Comme il est difficile de l' appré­
cier sur des sources ordinaires, je me suis contenté de le m e ur r ur le rhéo­
crènes se déversant articiciellement par un tuyau. Leur débit au mois de mars, 
en période d'eaux basses, était : 

L'oxygène. 

A 2 ; 25,5 litres à la .minute, 
H : 20,0 litres à la minute, 
Q : 24,0 litr s à la minute, 
._ : 12 li tres à la minute. 

' 2. CARACTERES CHIMIQUES. 

Plusieurs mesures d'oxygène ont été effectuées auprès de ce ource au 
cours de cleux années con écutive . Elle ont confirmé un fait déjà bien acqui : 
c'est que l'oxygène est relativement bas dans les sources par rapport à celui du 
ruisseau . 

TABLEAU XIV. - L'oxygène dans les sources (mg/ l). 

A1 
1 

A9. 
1 

a 
1 

II R 
1 

. 

mg/li sat. mg/l sat. I mg/l sat. mn·fl sat. mgll • at. mg/) sat. rng/I sal. 111 r JI sal 
1 

4 ,juin 1944 7,6 68,4 - - 7,02 6,20 8.18 77,7 7,66 67,4 8, 18 72, 7 8,32 73,8 8.32 7 ,8 

6 avril 1945 - - 8 22 73,2 ' - - - - 7,19 62,6 - - - - 1,. 0 69,0 

30 juill. 1945 7,32 64,4 - - 7,32 65,9 7,32 65,9 7,73 68,8 9,22 83,0 9 70 89 ,8 7. 73 71 , 1 
, 

Le tableau XIV montre en outre que seuls les rh 'ocr' nes vrai dépas ent 
parfois 70 % de la saturation (D3 , Q, R et S) . 
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Les chlorures. 

TABLEA XV. - Chlorures (mg/l). 

Source 1 A 1 B 1 C 1 D 1 Dj 1 H 1 0 1 Q 1 R 
1 

S 1 A z ! 
1- I 23 4 3 22 23 29 16 20 49,1 20,5 - -

12- I 22,3 57,1 21,3 23 33 17,4 20 48,1 20,J 36,2 -

23-VIl 20,3 - 21 3 - 32.1 17,4 -- 49 2i 36,2 -

8-XH - 36,7 23,1 20, 33,8 16,9 - 48,8 21 36,i -

1 

2-IX 20,4 - - - 3:1,8 - - 48 0 18,8 34,8 13,91 
-

omme on le voit par le tablea u ci-de u le chlorures se iluent en uéné-
, ' 0 

rai au ' nYiron <le 20 mg par litre, chiffre déj à pré enté par le rui . au. 
La r' B qui contient toujo ur beaucoup plu de el. , e L forlern nl 

p Huée. 
L J e la ur ont <le ten ur généralement upérieures à 30 mrr 

au litre. 
Enfin la ourc ulili ée comn1e au potable cependan t, offre loujour de 

forte teneur en chlorure atteignant en iron 50 mg au litre . 

Les sulfates. 

TABLEAU XVI. - Sulfates 804 (mg /l) . 

1 A 1 B 1 C 1 D 1 D 1 H 1 Q 1 R 1 S 1 A z 1 

-\'Il-44 - 70,6 23 1 - 16 10,1 67,2 22 , 4 22,4 -

IV-45 - 82 , 1 t4,1 - rn 9, 9 69 22 () 22,t 9, 8 

Le ulfate ont été titré à de x repri e , avec une c ncordance uffi a t , 
dan le ource . B en contient des teneur élevées et variabl , due a l'act~ n de 
I homme. La ou1·ce .. 2 de même que H a de teneur faibles, atteiO'na t 

10 mg/ l. R et ont une in.otaine de mg par li re de ulfate , tandis q e, c mm 
toujour Q dépas e fortement le valeur de autre urce . 

Les nifraœs. 

TABLEAU XVII. - Les nitrates roa (mg/ l). 

1 
A 

1 
B 

1 
c 

1 
0 

1 
H 

1 
Q 

1 
R 

1 
s 

1 

8-XU- 44 - - 7,6 5 , f 4,2 f5,4 7 , 0 7, 8 

IV-45 6,3 - 7 0 5,0 4,1 i5,6 7, f 7 ,6 

6 
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, a leur ont de l 'ordre de grandeur de celles que l'on constate dans le 
rui enn; l a ourc H e caract 'rise encore ici par sa pauvreté en sels et la source Q 
par l 'abondance d ceux-ci. 

Le a leur a salues sont élev 'e pour des eaux de sources; il s'ensuit que ces 
eaux sont fort « productive » et il est probable qu'on peut ainsi expliquer l'abon­
dance de la vie cle sources. 

Les phosphates. 

L'anion l 0 '1 - - - e t fort peu abondant dans les eaux naturelles; une analyse 
ff ctuée le 8 déce1nbre donne les valeurs suivantes : 

TABLEAU XVIII. - Les phosphates . 

En C : 0,8 y au litee POL - -
D: 4,9 y 
Q : 35,3 y 
R: 2,0 y 
s : 2,5 y 

La ource 0 se ul e se montre riche en phosphates, ce qui s'expliquera peut­
être par sa pauvreté relative en carbonates. 

La silice. 

TABLEAU XIX. - Si02 (mg/ l). 

B c D H Q R s 

L P. '13 -XII. H, 4 12,4 12,6 3,2 7,3 8,4 8,1 

La ilice, comnî on le voit, est en quantité fort variable suivant les sources 
et û tuée aux n iron d 10 mg par litre . La source II est, comme pour les autres 
corp di , ou , la moins r iche en silice. 

Les sels de fer. 

TABLEAU XX. - Fe++ en mg par litre. 

B c D H Q R s 

23-XII-45 . 1,6 0 ,8 0,25 0,2 0,05 0,2 0, 2 

Ces sels ne ont abondants qu'en B, eau polluée, et en C, où la teneur atteint 
presque 1 m g au litre . Cette pauvreté s'explique par l'abondance relative des ions 
HCQ3

- et le pH él vé. En outre l 'oxygénation est relativement bonne, ce qui 
oxyde les el f erreu et les fait précipiter en carbonate ferrique . 
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L'équilibre carbonates, anhydride carbonique, calcium et la teneur totale en els dissous. 

L'essentiel a été dit sur cet équilibre à pr po du rui u pr prement dit. 
Je n'y reviendrai donc pas. 

Le tableau XXI indique le valeur d'anh drid carbonique oh er ée an 
les différentes sources. 

TABLEAU XXI. - Anhydride carbonique (mg/ l). 

1 

A 
1 

B 
1 

c 
1 

D 
1 

H 
1 

Q 
1 

R 
1 

22-VI-44 31, 6 - 41,5 41,7 - - - -

8-\711-44 32,3 - 49,4 41,8 - - - -

10-XII-44 Polluée - 27,8 3i, 2 - 2-. 11 ,3 iO , O 

i3-IV-45 23,3 ·- 46,6 31,6 16,6 2i,6 - 13,3 

11)-Vl-45 56,2 - i26,0 - - - - -

18-VI-45 - - -
1 

- - 68,0 4,0 4, 0 

Comme on le voit, les chiffres obtenu sont trêm ni. nt an L 
d 'autant plus que, aussitôt qu'on s'écarte d'une source, 1 al ur l 'anh drid 
carbonique dissous s'abaissent considérablen1ent. Par e mpl , 1 1 juin 1944, 
une mesure faite dans la source Q, dans l 'e 'Utoir m "m , d nn 6 mr:;) l d 'anh -
dride carbonique; l 'eau tombe de l 'exutoire d'une haut ur 75 cn1 dan un 
tonneau dont l 'excès s'écoule par un ruis elet; un m' tr n a al du t nn au , 
l'anhydride carbonique atteint 44 mg au litre; 10 m en aval, 1 m au litr , 
qui signifie un abaissement de plus de 73 % ur 10 m de cour . 

On voit que les hypothèses exprimées plu haut, ur 1 dé 'quilibr i niqu , 
se vérifienL bien. On peut supposer que dan la na pp phréatiqu la teneur n 
anhydride carbonique est encore beaucoup plus fort . Il n uit que le m e ur 
d'anhydride carbonique faites dans l'écoulement d'un urce n nt aucun aleur 
caractéristique . Elles ne peuvent qu'exprimer un état fugitif d 1 au à la rti 
de la terre. Le pH qui résulte de ce phénomène parado al e t plu haut dan 1 
sources que l'alcalinité ne semblerait l 'indiquer, plu bas que c lui qui r' lt rait 
de l'équilibre anhydride carbonique atmosphérique-eau aturé d bicarb nat d 
calciu1n. La réaction de toutes les ources e t neutre et le pH o cille aut ur d 7. 
Gén~ralement les mesures colorimétrique donnent 6, 9-7 ,3. Deu me ure dan 
la source Q donnent 6,6 : 24 mai et 10 déc mbre 1944. L'impr 'ci ion d ul 
me 'Ures colorinl.étrique effectuées n perm t pas de rendre ompt de flu tua­
tions du facteur en question en rapport a e.r le déséquilibre de l 'anh rdride carb -

nique. 
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Voici 1 chiffr obl nu par la méthod col rimétriqu 

,.I'ABLEA XXII. - pH de ource . 

1 

A 
1 

B 
1 

c 
1 

D 
1 

H 
1 

0 
1 

Q 
1 

R 
1 

20 mai 6,9 6, 8 6,9 7,0 1 7,0 6, 9 6 ,6 6,8 6, 8 

25 j uin 6, 9 - 6, Y 6, 9 - - - - -

1 10 décernb. 7,1 - 6, 9 7,2 - - 6,6 7,0 6 , ~ 

La ur e D l' ig née i i L l 'écoulement d'un tu au a1n nant l'eau de ource 
au rui . eau, c qui signifi que cette eau a déjà été agit; au contact de l 'air 
J 11d a 11 l plu i ur e nd e . e o cillation de pH au différentes p 'rio 1 de 
J ann é , n ·a urai nt donc étonner . 

On r rn arqu ra qu e, i i n or , la ource Q e di tin°·u des autre par un pH 
inf'ricur. 

Le calcium. 

TABLEAU XXIII. - Calcium Ca (mg/ l). 

1 

A z 
1 

B 
1 

c 
1 

D 
1 

H 
1 

Q 
1 

R 
1 

s 

AoûL 4-1 1 
1 

- - - 77,3 75,1 71,0 53,7 52,1 

8-X II-44 ·- - 90,7 74,8 - 7-1,8 56,0 49,8 

1 -XH- 4-1 98.5 141,4 92 0 89 4 n,8 75 .0 54,8 -

.>\ vril 4- \H, 5 123,7 Y1,5 - - - - 51,0 

13-XII -45 106,1 - - - 81,1 74 1 54,1 54,1. 

Lr ... our ... d la z n up 'ri ure du rui seau A 2, B, Cm nife tent un t neur 
en al iu1 plu él ée qu c lle de la .zone inférieure . C phénomène doit être 
mi 11 rapp rt a fait géologiques et ne semble pas av ir d retenti em nt 
l arli ulier ' Ur 1 en 111ble d facteurs du milieu. 

Les bicarbonates. 

TABLEA XXIV. - S.B.V. 

1 

A 
1 

B 
1 1 

n· .) 
1 

Ds 
1 

H 
1 

0 
1 

Q 
1 

R 
1 

26 mai 4-1 6,0 6,5 5 8 - 5,ô 4,2 3, 5 2,4 3,2 1,4 

12-VI-H - - 5 8 - - - 3,6 - - -

10-XII-44 - - 6,1 4' (i - - - 2,3 3,3 i, 3 
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La mélhod le tilration (par H 1 T / 10 ur 100 
en ible pour appr' ier 1 flu luati n du u 

u) l in uffi amn1 n l 
r d 1 anh drid 

arbonique. 

La conductibilité. 

TABLEA XXV. - onductibilité de l'eau de sources. 

1 

A~ 
1 

A 
1 

c I' -D . 
,. II 

1 

Q 
1 

R 

21-X-44 - - - - 41,1 - -

11-XI-44 - - - - - 53,4 39, 

16-II-45 - - 52, 6 55 ,2 39,6 54,0 3 ,7 

5- IV-45 - - - - - 61 ,3 -16,0 

15-VIII-45 54,2 60 , 2 - - - 5 1 -

8-XII-45 ô1,8 - - - - 66,9 -

13-Xll-45 54,8 - - - 47 1 62, 44 , .~ 

Le valeur de la ondu tibilité nt, on1m n 1 il l 
celle du Smohain , ce qui app rt un argum nt 
duite plu h aut. 

Parmi 1 our 2, A, C, D nt d 
lan ce de carbonate , le autre 
ont plu pauvre n chaux. Q cep ndant m ntr un 

nou avon déjà r n1arqu' à plu i ur r pri ( hl 
Le valeur le plu faible b rv' nt mblabl 
région al aire du pay . La ompo ilion l l' au 
d l'ann ' t l 'abondan e plu ou mo1n d 
fait de m ure à ujet. 

Il t rtain qu le influ n 
nappe phréatique e t plu faible et 
arriver e t plus court . 

e ' térieur nt d ut nl 
que le traj t par uru p 

1 

-

-1 3 

4 L, ' 

46 0 

46,0 

-

-

Ul '1i lll à 
lh' inlr -

à 1 b n­
t 

1 
, . 
f1 

J n l a 

f rl qu 
au a ant d' 
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' TROISIEME PARTIE 

Le peuplement. 

CHAPITRE PREMIER. 

INFLUENCE DES FACTEURS DU MILIEU 
SUR CERTAINS GROUPES D'ANIMAUX. 

Si l'influence de facteurs du milieu sur les associations animales n'apparaît 
pas clairement, cela est dû à la complexité du problème. 

D'un côté, nou sommes sans doute dans l 'ignorance de certains facteurs 
xtérieur aux organismes (facteur spatial, etc.); d'autre part, nous ne connais­
ons pas l 'action qu'ont certains facteurs étudiés sur la dispersion et, enfin, 

l'interaction des organi me qui composent les associations nous e t encore fort 
ob cure. 

Il 'ensuit que pour pouvoir faire rentrer cette étude dans la série de travaux 
' ologiqu habituel , il convient de rassembler en un chapitre les variations 
de l'un ou rautre f cteur, i olément ou groupés en petit nombre, et les modifica­
ti n , non de tout la faune, mais de quelques groupes dont l'autécologie n'est 
pas enti' r m nt inconnue. 

u choi iron con1me facteurs 

la température, 
la salinité (conductivité électrique), 
l'oxygène dissous. 

De même comme groupe animaux : 

le ~ Bphéméropt' re 
les Pl ' aptères, 
le H drachnelles. 
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Variati on des facteurs· du milieu et réparti ion de diHéren s groupes animaux. 

CC/ L 

7 
5 
3 

1 2 

8 

4 

64 

50 

36 

deg rés C 

Tem pera re 

K10 X 10 5 

M••} . Conduc 1v1té 

AS m . 

Plécopléres 
p 

Si . R 
. 0 

~ " • ~ 'J X => Ep éméres 

~ • X 3 Hydra~ ie s )( 

a c d g h m n p q s u 

EXP ICATIO DES SIG ES 

Plécoptères. 

P. Nemurella Picteti (KLAPALE ) 

AS. Amphinemura standfussi Ris 
M. Nemura marginata Pic ET 

Ephémères. 

0 Ephemera danica MÜLLER 

)::{ Ephemerella ignita (PooA) 
• Paraleptophlebia submarginata (S EPHEI s) 
)( Baetis vernus C uRr 1s 

y raca ·e s. 

)( Sperchon se iger. T . 
• .. den icula us 

0 

}:{ 

+ 
* A 

+ 

* + 

> squamosus 
• glandulosu oor. r E 

.. vaginosus T 
,. du ei e P EPS..-; 

Hygroba es nigro ac la u ( 
Megapus nodipalpis o icola 

nodipalpis pe na a 

.. spinipes ( oc ) 

GRAPHIQ'Cf Yll. 

ES 
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L oTa phiqu n ° VII indique à la foi l' 'tenclue l variation cl fa t LU" 

l l 'i rtan groupe animau n qu tion aux endroit corre -
n it qu dan 1 n mble, le H dracarien ont lo ali é à l'amont 

cl t mpératur ont 1 plu .. faible , mai où la 

L Plé opt' r ubi nt ]an l rui eau un véritabl tratification : 
Neniurell.a l i.cteti KLAPALEK habit 1 ource et le haut cour (a à j); dans le 
our moy n (j à p) il t prooT i m. nt remplacé par A1nphineniura standfussi 

R1 .. ; -nfiu ntre pet l'embou hur c lui-ci ~de, à on tour, la place à Nemul'a 

niarginata P1 (;TET . 1 ·i encor , le groupement de facteur t n1pératur , alinité 
l x g-' 11 . li ou joue un rôle prépondérant dan la cl i per ion, m a1 il t 

rnalai ' d i ùélin1iter . 

Ne1nul'ella Picteti KLAPALEK, par exemple, vit normalen1ent dan 1 ources,, 
n lan1mcnl la ur C. Lat neur de cette eau n oxyg'ne et con tamment ba se, 
ar 1 çgçlau qui y p u. nt, fort abondant (Cr ~ on, Véronique), ont leur 

r uill pr . ~ que tout , m ro·ée . 

n n l ut p nd ant affirm r que le Plécopt' re en que ti n e c nt nte de 
p u I' x. o· '-n , car il p ut ' n approvi ionn r au contact de bulle formé par 
1 feuill po ée à la lumi' re. C' t l'ensemble de facteurs qui jouent ce rôle 
nr la di p r ion. 

La di ~ tri} uti n 1 Ephém \r e t égal m nt troublante. Pri en bloc, c 
ln ccte aff ctionnentle our inf'rieurduruis eau, qui tpréci émentl moin 
L 'nolh rrn ; mai 'e t au i dan cette partie que l'o ygène di ou e t 1 plu 

al ndanl et la .., alinit' la plu table. Il faut donc en conclur que les Ephémé­
r pl' re n qu ti n ne ont guère ténotherme , mai plutôt oxyphile . 

Bœti v etnus · RTI e t 1 plu eur tope de tou , pui qu'il coloni e pratiqu -
in nt t ut 1 rui eau. 

La di p 1 ion de Triclad confirme les observations rép 'té de nombreux 
nalu1ali l . (Voir E. LELO P 1944.) Il n'y a que cl u ou troi e p'c , rhéo-

hil , dan 1 rui -au t 1 ource qui l'alin1ent nt. Planaria alpina (DANA) e t 
parti n1i \r m nt 1 ali ' dan le ources, Euplanaria gonocephala D GÈ dan 
1 rui au. an c rtaine ource , ependant, on rencontre en emble les deux 
Planair . 

L pr bl' me d la di p r ion d ce organisme est fort complexe et 1 expé-
n n · cl - . ÎHIE EMA1 (1934) et cl E. LELO P (1944) démontr nt qu'il e t 
d rclre ' ologique. Il est rai emblable qu'il n sera ré olu que par l'étude de 
a iation dan le quell nlrent les Planaires . 
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H ITRE II. 

LE RUISSEAU DE PLAINE : ÉVOLUTION DES BIOCÉNOSES. 

De ob er ation r lat' dan 1 pag pré éd nte , il a LI ~t 

po ible d e repré nt r le rui au ·d la plaine brabanç r un h '1nl 
général. 

Il 'agit ici d'un petit rui eau; c'e t-à-dir d 'un ur 
5 à 6 kn1 de longueur et 1,5 m de ·larg ur et n 'offrant a 
parcour . Il 'en uit qu la pré en d un él no· rrant 1 ur u nn s 

d'une brusque dénivellation, cascade , et . , m difi r arf i Lr\ 
tions de vie. 

Le rui eau dont le ourc prennent nai an n t rr in ( l 
ble ) coule en général , dan on our up n ur u mili u d 
onfinant ou vent au marécag . A t Pndr it il t ha il'. 

banale, a ociation pau r à Planaria alpina ( .) 
Pisidium. casernatum (P L.), per onatum M Ll\I ubtnin 
pente e t tr' faible et la it e de urfa i in d 10 m r 
~ e tapis e de va e nutriti e provenant d v 'o· 'tau t rr 
ronnant . La vase e coloni e alor par la ynu i d' rit plu h ut à 1i 1· p 
prœcox l\1EIGE . L'a umulation d ub Lan · nu tTiti l l 1 nt ur u 
favori ent l 'établi ment de Phan 'r aam qui nourri nt p r 

nu ie eubenthiqu , d même qu'une 'pib nthiqu qui 1 
la nu i à Plectrocnernia onspe rsa TI . 

Il a de oi que plu le végétaux e dé lopp nt, plu d 
le ynu ie de l'H drobio : ce ont parti uli' r ment 1 
villosa FAnR1c1 s t diverses e pèce de Limnophilus q i 
cle Gammarus et même de Planaires . Plu n a al, la p nt 
ment, de même que la vite e de l'eau. A c m m nt 1 
entrainée et l 'Eubenthon à Micropsectra réoT se. i 1 r t ' 
sam1nent (20 à 40 cm à la econde) 1 nettoyao·e du fond m t ' nu 
en place. Ce phénom' ne e t remplacé, en ·énéral dan un 
habité, par la con truction de pont d pi rre ou de briqu 
jonchent le fond du rui eau, i la vite e e t telle (20 cm) qu 1 
pas ur le pierre . Un nou elle a ociation coloni 11 - i · 
épib nthique à H dra hnell . Elle a la mpo iti n 
qu' Ile t omplète . i e biotop d pi rr . r n ntr 

Il 

li 

ncli -

lu-

r -

. ource (1,5 k1n au plu ) , la ténothermie étant uffi ar t 1 l l 

genr l\11. egapiis ont pré n te . Plu ba , e n L ur t ut l per 1 on t tra tid 
qui dominent . A partir de ce moment au si, la vites e du ur nt . t t .11 qu 1 
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Phan 'r gam nt m in de facilité à s'enraciner et ont principalement rempla­
cé s par 1 plant « téri ure » pou sant ur les ri e : Glyceria, etc. Celle -ci 
'tendent dan. l 'e u 1 urs feuille qui abritent une synu ie hydrobiotique à 
irnulinni ornatuni MEIGE , Bœtis vernus CuRTIS et Chœtopteryx villosa FABRI­

JI s, 1 Limnophilu 'tant lu . Progre i ement le rui seau affouillant le 
limon met parf i à nu des galet . ll a alors perdu se caractères de cours d'eau 
l ource : ténothermie et uryo moti ité. Le caractère de la faune change. Le 
fond t oc up' par une ynu i 'pibenthique à Hydropsyche (voir pp . 30-32), 
à laquelle peut s'adjoindre la larve de Rheotanytarsus sp . Les pierres sont tapi~sées 

la 1 rv d Rhyacophila dorsalis CuRTI et sou ces pierres peut viyre le Chabot 
(C ttu obio L1 NÉ) . Remarquons aussi la présence. des Hydroptilides . Le profil 

n 1 ng r 'gularise pour devenir profil d'équilibre, les pierres du fond sont 
lmaté par du able qui se dépose (vitesse retombant sous 40 cm/sec). La faune 

pauvrit oudainement et se compose de la synusie eubenthique à Dyscampto-
ladiu t d la nu ie epibenthique à Sericostoma; cette derni' re espèce dispa­

raîtra 'ailleur i de pierres ne se maintiennent pas à proximité. Cette ucce -
. i n due à un 'v 'nem nt naturel, la « maturation des ruis eaux », t générale 
pour 1 . rui alL de la vraie plaine. Nous l'avons rencontrée identiquement dan 
1 afflu nt de la nne, la Pède, qui montre . d'abord une association à Polycelis 

ornuta (JoH .), Gammarus pulex (L .), mais la zone des pierres commence trop 
-n a al pour 1 s Acariens strictement sténothermes. 

Rhyacophila septentrionis MAc-LACHLAN manque dans cette zone (est-ce pour 
un motif hi toriqu ou pour une raison invoquée ci-dessus?). 

L , Sericostorna manquent absolument dans l'épibenthon des sables d'aval, 
qui sont d'ailleurs très pauvres . La pollution masque le reste de la succession . 

Dan un autr affluent de la Senn , le Beerbrng beek, la uccession se pré-
ente de la mêm façon, le même groupement colonise le ruissel~t en amont; il 

n ' ,, a pa d zone d'aval de pierres à Hydropsyche, le ruisseau étant trop c urt 
(2,5 à 3 1 m); mai on retrouve cette as ociation dans le Vlesembe k, où le Beer­
brug b ek j tt et dont le cour est plus long. 

Dan la région de Flandres, les associations paraissent tout à fait sem­
blable . 

Un p tit affluent du Molenbeek, affluent de la Dendre à Ninove, que j 'appel-
1 rai rui u de Woestyne, pr~sente une uccession fort comparable mais avec 
l a.riant du à la nature du fond. D's la source, le ruisselet coule ous bois 
t abrit un a sociation à Chironomus thumrni K1EFFER, tr' s pauvre, puis entre 
n prairie ; son eau e calme et reste pour ainsi dire stagnante; le fond e t tapi é 

cl f uilles morte , et l'on rencontre une a sociation non encore signalée ju qu'ici 
t qui est fort fréquente en plain ; les strates fauniques sont mal di. tincte , de 

même que la limit du fond; les feuille mortes, en ffet, ne sont que trè lente­
ment incorpor' clan 1 'dim nt proprement dit. Très riche n matière oro-a­
nique , le fond nourrit Chironomus !hurnnii K1EFFER e trêmement abondant 
aux dépen duqu 1 vi ent Macropelopia nebulosa MEIGEN et Psectrotanypus tri-
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fasci.pennis ZETTERSTEDT, à la urface d feuill ur nt A ellu aquaticu L. t 
de larve et adulte de D ti cide : Aciliu p. En utr arnrnaru pulex (L. ) 
e tassez abondant au milieu d'e saim d'Ent m tra ' ur 1 f uill oi nt 
en outre quelques lar es de Clœon dipterum L1 É. 

L'examen de espèce qui compo nt c tte a o iation nou monlr qu 1 
... nusies eubenthique, épibenthiqu t ne tiqu s'interpén' trent prof nd 'm nt · 
que l'association est pre que Ile d'une eau stagnante. La ite d 1 u 
trè' faible et l'abondance des sub tance organiques explique qu'un - f i 1 n­
tité d'h drogène ulfuré soit perceptible. Les algue du genre pir 9.' ''a f n ut 
un réseau lâche à travers toute l'étendue de l'eau. 

Après quelques inuosités dans des taillis, le rui s lr 
abrite une association typique à Nlicropsectra . L'épib nth n t l ' · 
rent et Polycelis nigra (EHR.) paraît remplacer Planaria alpina ( 
pas trouvé Hygrobates nigro1naculatus LEB. ni per h n quan1 

Dès l'entrée dans le bois de eyghem, l'apparition d 'un f n t pi 
feuilles mortes coïncide avec un chano-ement net d la fa un . L d 'tril 

L 

l 

I 

lu 
exploité par Pisidiu1n subtruncatum MALM, Ptychoptera contm 
Sericostoma sp ., Gammarus pulex (L .), Sialis lntaria F B 1 1 

Glossosiphonia heteroclita (L .) repré ente l'élém nt arna i r. Plu 1 p llu-
tion empêche toute observation. 

Non loin de ce ruisseau se trouve le Wolfputbeek qui pr n u 
bois dans un hélocrène. Son cours est profondém nt n ai cl n 

d'argile et, trop dur, ne nourrit pre que aucun Eub nthon. Tubife 
tubifex L. et Chirononius roug ·. A la urfa du f nd 'pla nt Litha 
obscurus HAGEN (Trichoptère rhéophile), Chœtopteryx villo a FABRI 1u t 
Gamn1arus pulex pulex (L .). Au itôt qu le fond 'e t u rt f uill 
mortes (100 m en aval) apparaissent des a ociations en re mal nnu 
Dicranota sp ., Tubifex tubifex L., Pisidium sp., Psectrotanypu Ptych ptera 
contmninata LINNÉ, Ganimarus pulex (LINNÉ), Chœtopteryx villosa FABRI 1 

Mais ce bief est immédiatement suivi d'un autre où l'ace 'lération de l' u ur fond 
de pierres permet l'établissement de l'association lapidi 1 à · carien tr 
appauvrie par suite de l'éloignement où se trouve le rui au d l'air d di p r -
ion de e pèces caractéri tique : Rhyacophila septentrionis MAc-LA HLA , Para­

leptophlebia, Sperchon sp . Néanmoin on y retrou e le groupem nt décrit p ur 
le Smohain . Plu bas enfin apparaît la variante à Psectrotanypus à laqu 11 
joignent de e pèces de la s nusie à Micropsectra, qui n'apparaît null part 
façon pure, vu l'abondance de mati' re organique exogèn . Voici 1 p' 
présentes : Micropsectra p., Prodiarnesa olivacea MEIGEN, Ptychoptera albimana 
MEIGE , Pisidiu1n sp., Gam1narus pulex (L .) , Chœtopteryx villosa FA·BRI 1 

Sirnuliurn ornatum ~1EIGE . 
L'Elsbeek, enfin, toujours dans la même région et afflu nt du mêm rui -

seau, nous montre encore une faune très semblable. Celle-ci commence par un 
groupement pau re à Planaires : Polycelis nigra (EHR. ), Gammarus pulex 
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(L.) l hir nom (groupe thununi) , mais le 1 'bit e t lout de uit -
suffLant p ur p ,rm tlr ' de l'épinoche. Le Chironornu rouge 
i i dan un a o iali n, mblable à la pr mière, que l'on r ncontre dan 
à la fa ur du u -b i qui alimente le rui au en f uille n1ortes . Au itôt la 
orti du b i , le rui 1 t ntr en prairie et abrite une a o iation à Microp ectra 

prœcox M cG E T compl' l , alin1 nt' par H elo iadiu1n nodifloru1n LAG . Quand 
tte Ombellifèr <l i nt Lr p nvahi an te les larve d Nlicropsectra ont 

''tablir plu loin, là ù 1 débri rganiqu ont main abondants et ne r olo-
ni nt 1 place qu'à l'automne. Plu ba , le fond e modifie fortement par uile 
cl la plantation de P uplier ' Ur 1 bord s. Le Chirono1nu thummi KIEFFER , 
Tubif x tuhijex L., Pisidiu1n devienn nt tr' nombreux, le courant caln1e et 
pr gr . -m nt 'établit la nu ie à Chirono1nus tenta.ns (e pèce du 0 Toup 
thu1nmi), que nou onnai ons du Smohain ( ource B) . Ici l'a ociation ~ t 

mpl''te t ompr nd un Épihenthon et tÙ1 Necton important : Lininœa ovata 
DHAP., rori.r.a. eoffrnyi LE CH, Notonëcta glauca LIN É, Nepa cinerea L1 1 1~ , 
A .7ab11. ~ p . . ont. à ajout r au tableau de l'association en qu tian . Au fur t à 
n1 ·lire qu la va e noir 'épai. sit, cet Épihenthon ·di paraît progres ivem nt el 
l 'a ialion e réduit à Tubifex tubifex L., Chirono1nus groupe thum1ni K1E.FF. , 
Pty ·h rtera. p. et Lilnnœa ovata DRAP . ; le illage d M erbeek, par une p llu­
li 11 n Lan le, main Lient l 'a ociation dan cet état . Le 'gétaux présent ont 
Helos iadiu1n nodiflorum LAG ., trè peu flori ant, et Callitriche sp . , en °Tan<l 
ab n ]an . L'épinoch ', renèontre depui la ource ju qu'à M erbeek . 

Di ·li ion. - On voit par tou ce exemples qu 1 a ociati ns du 
nu au le plain · ont une parenté étroit d'un rui eau à l'autre et que la uc 

lan . l' -pace t fort comparable. l principale modification qui appa-
ra1 nl ont due : à l'ab ence de zon à f nd pierr u ver la ource (as ociation 
lapidi ole à A cari n ) ; à la pré ence ur 1 rives de boi ou de tailli enri hi ant 
l (\ nd en -ub Lan - organique qui amènent une ynu ie ubenthique à 

Ch. thurnmi , ou Ch . tentans t qui empêchent ]a coloni ation par ]a nu i de 
f n 1 pau r à Dy amptocladius , qui cara t 'ri ·e le all 'e bas e du Smohain 
d la La n d la P' d . 

La . 11 i n clan le temps de a sociations de ruisseau . de plaine t b au-
up m ius ai ' à reconnaître . L'exploration oigneu e de la a d'un ru1 . au 

put · p -n]ant livrer de traces d'une a ociation antérieure à c lle qui habite le 
rui ' au à ce moment . C'e t ain i que le fond de l'a sociation à Nlicropsectra du 
Haut n1ohain a livré cle len1p~ · en Lcn1p~ clr . fo u r reau _ vid -s de S eri.coston1a 
pedernon.tanum MAc-LAcHL qui n it certainement plu là . Il ne remonte p1u 
a tuellemen1. au delà du point m. Cela démontre qu'avant l'avoir att int n 
profil d'équilibre entr a t g, le mohain héb rgeait à cet endroit la . nu ie à 
Seric1 stoma. 

On p ut au i 
au ' it"t qu 1 rui 

uppo er qu'en plaine· les synu ie · lapidicole s'établi nt 
au co1nmence à cr u . er son lit, c'est-à-dire quand le limon 
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superficiel est ntamé. Elle uccèdent an , d ut (v ir la \d t 1 B r bruo·-
beek) à un · a ociation à Planaire Gani rnaru t Tnnypi . L pr fil d 'équilibr 
tendant à 'établir , le lin1on colmate le pi rr (pr u n our dan 1 m -
hain cl g à j ) et I-lelosciadiu1n nodifoli.urn L G. , parganiuni rani um 

H o ., Mentha aquatica L. 'in tall nt, a él 'rant ncore 1 
dép"t de lünon an1ène un - a o iation à Micropsectra et, i 1 r~·a ­

niques 'accumul nt davantao- , un a o iation allant n 'appauvri nt Y r~ 

le stade à Chironomus thuniini KrnFFER Ptychoptera (cf. our an l 
Smohain ) . 

Si l 'apport de matière organique cesse (abatage d t nla li n 
retourne vers la faune à Micropsectra, qui e t à on ap g nlr nv i 
prairies, réo·ulièrement tondues. A son tour, c Ile-ci ' lu I ar la ns 11n1ali n 
de matière organiques, en une a ociation à Dy arnpt cladiu qui n bl r il 
devoir occuper tout le rui eau, i celui-ci é luait n int r nti n .· t 'ri ur . 

En Flandre, le vite ses moindre , du à d p nt 
dépôts plu abondants de matière" orbaniqu (f uill 111-

libre corre pond an clout à un - a o iation à hir 

On ne peut parler ici de clima,' ; n eff t le clima_, un nu 
néce siterait outr l'établi ement du profil d' 'quilibr 1 rri ' 
tion terre tre avoi inante à 1 ur clima, . Il faudrait au i t nir n1 L du r ul 
cle la source et de l'envahi em nt par 1 Phan 'r aam . 

Le groupen1 nt à Dyscampto ladius, Seri o torna r T r' nt p ur 1 ru1 -
seaux brabançons un sub lima clù à l'exploitati n d n . par 1 h mm 

En Flandr , l 'a sociation à Ch. thuninti l r FFER n' t p n n plu 1 
climax, n1ais ell e en L certainem nt plu. rapproch' . 
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CONCLUSIONS 

A. - FAUN ISTIQUE. 

Nous avon n1onlr' que la faune d'un ruisseau de plaine est composée d 'un 
cer tain nombre cl'asso iations animales, les unes fouisse uses (beaucoup plu nom­
breuses que dan un rui. eau de montagne), les autres vivant à la surface du sol 
(peu abondantes et peu variées) ou des végétaux supérieurs (riche en individu ) . 

Un m ê1ne biotope peut être habité par deux association animales différente , 
suivant la di lance qui le sépare de la source . 

Les a sociations fouissant le fond du ruisseau sont différentes suivant la 
nature du écliment. Elles sont en rapport avec la vitesse du courant, d'où, en 
première approximation, avec la pente moyenne du cour d'eau el en outre avec 
la nature de la végétation qui borde celui-ci. 

B. - LE MILIEU. 

L'étude du milieu apporte d'autres précisions 

Dan s un ruis eau de plaine, les températures extrêmes que prend l'eau de 
la région up'rieure ne sont écartées que de 8°, tandis qu'à l'embouchure ces 
éca rt sont plu importants : 13°5 . Une autre différence entre les deux extrémités 
du ruis eau st la teneur en oxygène dissous; basse à la source, elle augmente 
fortem nt v r l'embouchure . 

Le caractères chimiques de l'eau présentent également un gradient . 

Dan le cas particulier du Smohain, les chlorures sont fournis surtout par les 
in tallations riveraines, placées dans la région des sources . On observe au cours 
de l'écoulement une diminution du taux des chlorures . Les sulfates, phosphates, 
nitrates , la silice (en exceptant les tations polluées) augn1entent de la . ource ver 
l'embouchure . La teneur en phosphates et en nit.rates est nettement plus élevée 
que clans un ruis eau de montagne . Par contre, les carbonates dissous [envisagés 
en bloc con1me Ca(HCQ3

)
2

] sont plus abondants à la source. Le pH est voisin de 
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la neutralité à la ource (6,5-6, 7) t pa e u 1 ur u 'ri ur ' l' m u-
chure . L'anhydride carboniqu t di ou 1 qu ntit' 'l v' à la ur t 
beaucoup plus faible. à l'embouchur En utr 1 quantit' totale cl' 'l ctrol ,, t 
dissous aux sources est à la foi plu 'l t plu ariabl 

La région supérieure d'un rui au l plain alcaire t cara t 'ri ' 1 r : 

1. une ténothermie relative; 

2. une teneur basse en oxygène; 

3. une euryosmoticité et une teneur élevée en électr 1 t 

Ces trois caractères sont égalen1ent ceux des our 
que les associations qui s'y trouvent sont apparenté 
ciations crénophiles. 

En aval, les conditions du milieu sont celle d'un c 
qui sont présentes dans le bief amont, sont peuplée : 

1 r ·i n · il 
ln I 1 nliq 

au 1 nt. L 

a) si elles sont riches en substances organique p u min' r 
faune où donlinent d'abondantes larves de Chironomid 

I 

b) i elle sont assez minérali ées, par un a o iati n :- tra. an 
ce cas la nature du fond détermine le p upl ment. lui- i 
faculté de vivre dans des eaux pauvre en xygène (où m m 
gène). C'est un facteur purement local. 

Les fonds pierreux sont habités : en amont (zone de ur ) par un f un 
caractérisée par Brillia sp. et de nombreux Acariens, notamment le percl n l 
les /lt1egapus; en aval, par une faune caractérisée par les 1 rve 'Hydr p y h 
angustipennis C RTI et d'autres Acariens (notamment le k per hon rh' hil ) . 
Dans ce cas, trois facteurs peuvent jouer un rôle dan tt 'p r ti n : 

1. la sténothermie de la partie supérieure du cour · 

2. la teneur élevée en oxygène de la partie inf 'rieur 

3. la stabilité osmotique de la partie inférieure. 

* * * 
En tenninant ce travail, nous tenons à remercier tout particuli'rem nt 1 

Directeur de l'ln titut royal des ciences naturelle de B lgique, M. le Pr f -
seur V . VAN STRAELEN, qui nou a encouragé à entreprendr l'étude d In t 
aquatiques et de leur larves t qui nous a permis, par on aid effica e et hi n­
veillante, au cours de mois de guerre, un travail 1 n · t minuti ux. o rem r­
ciements s'adressent également à MM. le Pr fe eurs JEENER et BRACHET, dont 
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l'aiJ t l c n il nou on L été trè utile au cour d on écution . Nou 
omm Lr ~ r c nnai ant à M. le Profe eur P . BRIEN d'a oir bien oulu nou 

indiqu r 1 1 'm nt fondan1 nlaux d'un tra ail de cette or te. MM. A. JAN E s 
et E. J NMo· LLE, n nou id ant à construire 1 appareil que nou avons utili és, 
nou ont p rmi de mettre d fait nou eau en évidence . M. le Con erva­
teur A. CoLL RT nou a obligeamment aid é à mettre au point la pré entation 
de ce tra ail. Il nou r te à r in rci r 1me J. W IAME d'avoir bi n voulu faire nos 
anal ' e de pho phat , et M. A. B YDENS d'avoir comparé no, ré ultats d'anal c 
cl' au avec les siens . 

... 
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